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La Semaine
*  Session des Associatio?is et Cercles catholiques 

à Ostende. On y  a fo r t  éloquemment décrit ce que 
l’armée catholique pourrait et devrait être. Peut-être 
s'en trouvera-t-il pour prétendre que l’on y f u t  géné
ralement un peu vague, sa u f pour tant sur la question 
du suffrage fém inin .

Le vote des femmes à la province f u t  acclamé sans 
que d’ailleurs on ait fort insisté sur sa justification 
en principe ni même sur son opportunité.

L ’illogisme et l’outrecuidance de l’attitude des 
gauches y  f u t  justem ent stigmatisée.

Le duc d’Ursel y  a défendu un système qu’il a 
qualifié de vote fam ilial alors qu’il est le comble du 
vote anti-familial. Le vote familial, c’est le vote du 
chef de famille (homme ou femme), vote dont l’im
portance peut être graduée d’après le nombre des 
enfants. Le système préconisé par l’honorable séna

teur est le vote individualiste de tous à 21 ans, vote 
étendu à ceux qui n’ont pas 21 a?is et qui voteraient, 
la moitié par le père, l’autre moitié par la  mère... 
C’est le suffrage universel pur et simple inorganisé 
poussé jusqu’à l’absurde. De pareille calamité, déli
vrez-nous, Seigneur !

S Un vent de folie souffle en France. Spectacle 
lamentable pour qui aime la raison, l’ordre et la paix.

Anticléricalisme, pacifisme, humanitarisme, éga
litarisme, tous les vieux bobbards sont remis à l’ordre 
du jour. On a l’impression d’une course à la dicta
ture, d’une dictature d’un genre spécial, celle du 
crétinisme...

C’est un communiste qui a eu le mot juste : « A 
bas la démocratie ! » a crié en plein parlement le 
disciple de Lénine.

Bruxelles : 81, rue de l’Abbaye.
(Tél. : 451,70 ; Compte chèque-postal : 48 .916)
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La lutte contre l’immoralitéw
N ous ne nous a t ta rd e ro n s  p as  à  co n sid é re r le tr i s te  spectac le  de 

l 'im m oralité  con tem poraine. Le m a l ex iste  : il e s t p a te n t, e t  il fa u t 
\ ê tre  aveugles vo lon ta ires  po u r ne p a s  en v o ir  to u te  la h id e u r e t  to u te  

la puissance.
N ous v ivons v ra im en t, su iv an t l 'h eu reuse  expression  de  n o tre  

collègue M. R ubbens, sous la  d ic ta tu re  de  l ’im m oralité . E lle  s ’im pose 
à nous, au  nom  de la  liberté , au  th é â tre , d an s  les lib ra iries , d an s  la 
rue m êm e. E lle souille im p u n ém en t les reg ard s  e t  les cœ u rs  de  nos 
enfan ts. E t  quan d , enfin  lassés, nous reg im bons e t que  n ous e n te n 
dons faire respecter la  jeunesse e t l'adolescence , les d ii ig e a n ts  se 
déc laren t désarm és, la m auvaise  presse ricane, e t  l 'o n  c rie  à  l ’in to lé 
rance.

C ependant, la  lu t te  es t com m encée e t nous en ten d o n s  la  m ener 
ju sq u ’au  b o u t. L a L igue des F am illes Nom breuses s ’es t inqu ié tée  
aussi, e t  le Congrès de l ’a n  d e rn ie r a  consacré  une de ses sections à 
l'é tude  des m oyens de  c o m b a ttre  l 'im m o ra lité

L ’in te rp e lla tio n  courageuse —  d an s  l ’é ta t  d 'e s p r it ac tuel, il fa u t 
l'appeler ainsi —• de n o tre  collègue F euillien , si elle a  souligné la 
carence gouvernem enta le , a  ém u l ’opin ion  ; e t  je  sais des lib ra ires  
qui o n t é té  conva incus p a r  ce langage p le in  de bon  sens e t  d ’énergie.

A u jo u rd ’hui, la  F éd éra tio n  des Cercles ca tho liques  m e t à  son 
o rdre du  jo u r  l ’étude des moyens pratiques de lu t te r  co n tre  l ’im 
m oralité.

N ous allons, brièvem ent, p o u r ê tre  fidèle à  la  m é th o d e  thom iste , 
observer la m a tiè re  sociale de l'im m o ra lité , afin  d ’en  déco u v rir les 
rem èdes.

E lle a  d eux  form es d ifférentes, m ais d o n t l ’u n e  e s t la conséquence 
logique de l 'a u tre . I l  y  a  ce que j ’ap p e lle ra i l ’en seignem en t de  l ’im m o
ralité , e t  il y  a  la p ra t iq u e  de l'im m o ra lité , celle-ci n ’é ta n t  que l ’ap p li
ca tion  de celle-là.

Cet enseignem ent de l 'im m o ra lité  a a t te in t  son  paro x y sm e • Le rom an  
qui v eu t du  succès p e in t en  cou leurs v ives  les orgies, les b acchanales  
e t les v ices de la décadence m oderne  : chez les nègres, e t  c ’e s t Batouala  ; 
chez nous, e t  c ’es t La Garçonne de V ic to r M argueritte . Ces éd itions 
se m u ltip lien t : les a u te u rs  y  sacrifien t l ’o rd re  g lo rieux  de la  Légion 
d 'H o n n eu r ; e t  l ’on  p e u t d ire  avec E tien n e  Larny : « I ,a  p o u rr itu re  
d 'hôp ita l qu i a d isp a ru  de nos h ô p ita u x  es t d an s  nos  liv res  ».

Le th é â tre  n ’es t p lu s  q u 'u n e  apologie de  l ’ad u ltè re , de l ’inceste, 
des v ices co n tre  n a tu re , p a r  lesquels les d ram a tu rg es  israé lites, m a î
tre s  de la scène, tra v a ille n t sû rem en t à  la d isso lu tion  de la .Société c h ré 
tienne ; le M usic-H all n 'e s t  q u ’une ex h ib itio n  de nu , e t  c ’es t a u  n o m 
bre de déshabillés q u ’on évalue u n  vaudev ille .

Les jo u rn a u x  e t  les revues  spéciaux  îiv a lise n t d ’obscén ité , dans  
les g ravures e t  d an s  le te x te , e t  l 'o n  se dem ande  d an s  quels ce rv eau x  
de m alades sad iques p eu v e n t ê tre  conçues ces o rd u res  crayonnées.

D es cam elo ts  les v en d e n t a u  rab a is  a u  coin des rues, p rè s  des écoles, 
à  deux p as  des affiches co rrup trices , é tab lies-là  sem ble-t-il, po u r 
q u ’elles ne p u issen t éch ap p er au  p u r reg a rd  des en fan ts .

E t  év idem m en t c e t enseignem ent p o rte  ses f ru its  : les danses 
aux  nom s exo tiques  so n t p lu s  indécen te s  dan s  leu r a p p a re n te  tenue  
que les danses des nègres e t  leu r féb rilité  m enace la  m oelle ép in ière 
de n o tre  jeunesse.

L 'ad u ltè re  es t d ev en u  de m ode e t fe ra it c ro ire  que  d eu x  ê tre s  qu i 
s ’a im aien t h ier, do iven t se d é te s te r  e t  se tro m p e r  p a rc e  que le S acre
m ent les a unis.

E t  log iquem ent la  fam ille  se d isloque. N on  seu lem en t le d ivorce 
est en tré  la rg em en t dan s  les m œ u rs  pu isque, si en 1009 su r 1.150.000 
ménages les tr ib u n a u x  p ro n o n cère n t 800 d isso lu tions conjugales, en 
1920, ils o n t p rononcé 2195 d ivorces ; m a is  on  essaie de  le fac ilite r  :

S. (i) R ésum é d u  d iscours de M. le d ép u té  SlNZOT à la  Fédération 
des Associations et Cercles catholiques, à  O stende, le i 0T ju in .

la p ro céd u re  e s t sim plifiée ; e t m êm e b ie n tô t, l ’épouse ad u ltè re  p o u rra  
ap rès  d ivo rce  épouser son  com plice.

L 'im m o ra lité  e n tre  de p lu s  en  p lu s  d an s  les lois ; m a is  ce n ’e s t q u ’une 
é ta p e  ; e t  le concub inage se géné ra lisan t, n o u s  allons to u t  d ro it  à la 
reconna issance  de  l ’am o u r libre.

Com m e le d it  D eherm e dan s son  v igou reux  o uv rage  Penser pour 
agir  :

« N ’a y a n t p lu s  la v igueu r m ora le  de rev en ir à  la  v é rité  du  m ariage  
indisso luble en  p rincipe, o n  es t co n d u it à  penser q u e  c ’e s t dan s  ce q u i 
res tes  de règle q u 'e s t  le m a l p ro d u it en réa lité  p a r  le re lâch em en t des 
liens.

a D u d ivorce facile  à  l ’am our libre, il n ’y  a  q u ’u n  pas, d e  l ’am our 
lib re  à  la  ch iennerie , la  d is tan ce  es t m o ind re  encore. »

E t  v ous concevez a isém en t quelles d o iv e n t ê tre  les conséquences 
d e  c e tte  d isso lu tion  de  la  fam ille  su r  la  n a ta li té .

L a  p rem ière  conclusion  q u i s 'im pose, c ’e s t  q u ’il f a u t  s ’a t ta q u e r  
é ne rg iquem en t à  la  cause de to u t  le m a l : ç ’es t-à -d ire  à  l ’enseignem ent 
de  l'im m o ra lité  q u i crée u n  é ta t  d 'e s p r it c o n tra ire  a u x  bonnes m œ u rs , 
O uid leges sine m oribus ? L es lois ne  co rrig e ro n t ja m a is  les m œ urs . 
Ce fu t  l ’e r re u r  de J ean-J acques R ousseau  e t  des lég istes de la  R évo
lu tio n  F ran ça ise  de c ro ire  que les lois fo n t les hom m es v e rtu eu x .

E t  co m m en t lu tterions-nous, s i nous ne  p ren ions p as  conscience 
de n o tre  id éa l m oral, de  sa  su p ério rité  su r la  m isé rab le  co rru p tio n  des 
c œ u rs  e t  des in telligences ?

D ieu  a  m is au  cœ u r de l ’hom m e un  sen tim en t p o u r la  sa tisfac tio n  
d u q u e l to u te s  les facu ltés  co n c o u re n t ; les y e u x  s ’em plissen t de la  
beau té , les oreilles e n te n d e n t la  m usique  de la  v o ix  b ien-aim ée ; 
l ’in te lligence  cherche  à  com m unie r avec celle, q u i • la  com prend , e t 
su r les lèvres v o n t fleu rir les p rem iers  m o ts  d ’am our, p u rs  com m e les 
lis e t  sp lend ides com m e des roses pourpres.

E t  u n  jo u r  qu i a  é té  cho isi p a r  D ieu, dan s  le silence que  fa it, a u to u r  
d e le u rs  cœ urs, l'angoisse d ’une  v ie  nouvelle, deux  jeunesses s’acco rden t, 
d eu x  m a in s  se jo ignen t, d eu x  âm es co m m u n ien t l ’une à  l ’au tre .

E t  pu is  v ie n t c e tte  heu re  décisive où, p o u r  u n e  v ie en tière , d eux  
v o lon tés  s ’u n issen t e t  d eu x  ê tres  se lien t, p o u r  réa lise r avec les p ro 
m esses de  fidé lité  e t  d ’am our, l ’œ u v re  de v ie  q u i les fa it p a rtic ip e r 
à  la  pu issance  créa trice .

N est-ce p as  q u ’elle e s t g rande, m agnifique , c e tte  un ion  où l ’âm e 
dom ine le  corps, où  la  passion  es t d irigée v ers  une  lin divine, où les 
co rps é ta n t  flé tris  p a r  l ’âge e t les pass ions  tom bées en  cendres, l ’am o u r 
dem eure sp lendide, fo r t  e t  g ran d , p a rc e  q u ’il se dégage des bassesses 
hum aines, q u 'il dépasse de  lo in  les m isères d ’ici-bas, e t  que  d ’u n  su 
blim e é lan  il re jo in t D ieu  ?

Ils  so n t ceux -là  d o n t le P è re  S ertillanges  éc rit ce poèm e en p rose :
a Les d eu x  époux  red escen d en t de l ’a u te l où  leu r d o n a tio n  s ’es t 

échangée. I ls  s ’en g ag en t sans p eu r sur le chem in du  pèlerinage  inconnu  
q u ’ils v o n t accom plir ensem ble. L ui, le fo rt, il s ’ap p u ie ra  su r la  fa i
blesse d e  c e tte  fem m e devenue son  sou tien . T re m b la n t d 'ém o tio n  
à  son  b ras , sous le voile b lanc  des épousailles, elle s a it q u ’à  tra v e rs  
to u te s  les é tapes , éc lairées de  jo ie  ou  assom bries de deuil, elle tro u v e ra  
en lu i u n  associé f ra te rn e l, d élicat, indéfectib le , e t  que to u s  d eu x  
d é c o u v riro n t chaq u e  jo u r l 'u n  en  l 'a u t re  de nouvelles ra isons de se 
fier à  leu r am o u r e t  d ’en  b én ir  D ieu . »

S u iv an t le p la n  d iv in , q u i h ié ra rch ise  les fins, ce sen tim en t, c e tte  
passion  de l ’am our a  m ie finalité, h o rs  laquelle  il se dévie. Ou, il se 
sp iritua lise  com p lè tem en t et, s ’é lev an t v e rs  D ieu, il m ène au  dévoue
m e n t e t  à  la  cha rité , oublieuse de soi-m êm e, il aim e, en D ieu, to u s  les 
hom m es, e t  s u r to u t  ceux  q u i souffren t, q u i p leu ren t, la  foule, la 
m isé rab le  e t  pe ineuse foule su r laquelle  le S au v eu r p ro n o n ça it son 
im m o rte l misereor.

Ou bien, s’il u n it  d eu x  ê tres  d an s  u n e  m êm e volonté, ils ne p eu v e n t 
découv rir en  eu x  leu r finalité, laquelle  do m in era it l ’a u tre  ; m a is  se 
m u ltip l ia n t en  réa lité , ils c o n s titu e n t les cellules de  la société, com m e
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celles de  nos corps, qu i en  m o u ra n t donn en t la v ie à d  a u tre s  v ies 
p lu s  jeunes, afin  que  le  m onde n e  m eure  pas.

L a fina lité  de la passion  de l 'am o u r es t donc t i e n  établie .

dans  n o tre  vie , nous devons p asse r à la lu t te  ac tiv e  co n tre  1 im m o
ra lité .

X ous la considérerons à  d eu x  p o in ts  de  vue  : 1 ac tio n  jud ic ia ire  
e t  l 'a c t io n  ex tra ju d ic ia ire .

Or, que nous p résen te  la c iv ilisa tion  m oderne. U ne dév ia tio n  com 
plè te  d u  sens génésique, tm  v éritab le  dé to u rn em en t de l ’am our vers 
d ’au tre s  fins, un  abus  de confiance v is-à-v is du  C réa teu r qu i nous 
l 'a v a i t  confié, avec u n e  d es tin a tio n  déterm inée.

La débauche sous to u te s  ses form es e t  ses lam en tab les  conséquen
ces, la  pornograph ie dans les livres, le  m usic-hall, le th é â tre , l 'in d é 
cence et, po u r to u t  d ire , i 'im p u d eu r des fem m es que D ieu ne v o u la it 
que soeurs ou m ères, l 'a d u ltè re  devenu  une  in s ti tu tio n , le m énage 
à  tro is  ou q u a tre  régu lièrem ent insta llé , le d ivorce qu i d é t ru it  les 
fovers p o u r constru ire  des m aisons d ’arg ile  e t  T am our lib re  enfin, 
s tad e  espéré d 'u n e  h u m a n ité  q u i p ré te n d  ê tre  consciente e t  q u i ne 
l ’e s t  Que dan s le suicide.

T o u t le  m a l v ie n t de ce que l ’on  a  fa i t  u n  d ro it —  d ro it  a u  p la is ir 
e t  à  la jouissance —  de ce q u i é ta it  un  devo ir e t que  ce d ro it , on le 
b a sa it su r ce qu 'o n  a p p e la it l 'in s tin c t, a lo rs  que c ’e s t une v é ritab le  
fonction , chargée de  responsabilité .

T o u t le m a l v ie u t de ce que, à  la fin  sociale de  l ’am our, on  a  su b stitu é  
le p la is ir e t  la jouissance ind iv iduelle  e t que, ta n d is  que l ’am our 
n ’é ta it  q u ’une conjugaison  d ’ê tres  q u i a ssu ra it la p e rp é tu ité  e t  la vie 
de  l ’espèce, on  l ’a asserv i a u x  caprices a u x  fan ta is ies  de  l ’ind iv idu . 
V éritab le  re to u r  au  paganism e, à  ses hon tes, à  ses abom inations, 
à  ses ru ines  m ora les e t  po litiques.

Car, com m e l ’éc rit adm irab lem en t en  syn thèse  B ru n e tiè re  : a L a 
g rande nouveau té , la no u v eau té  fondam en ta le  d u  C hristian ism e 
q u an d  il a p a ru  dan s  le m onde, a  é té  de  m e ttr e  l 'o b je t de  la  v ie  en 
dehors, au -dessus e t  a u  delà de la vie. C’es t ce q u i le d istingue e h is to 
riq u em en t e t  s ph ilosoph iquem ent d e  to u te s  le s fo rm es d u  p a g a 
nism e. L e pagan ism e substan tie llem en t, c ’e s t la  vie p roposée com m e 
le souvera in  b ien  : laus viras ; la  v ie  vécue p o u r  elle-m êm e, sans a u tre  
ob je t, p lus am bitieux , n i p lu s  lo in ta in , qne de s ’épanou ir d an s  la 
jo ie d ’ê tre  au  m onde ; c ’es t la. -vie libérée  de  ce q u e  la  c ra in te  de  la 
m o r t m êle quelquefois d ’o m bre  à  ses m a n ifes ta tio n s  ; la vie consacrée 
à la  pou rsu ite  passionnée de to u t  ce- q u ’elle com porte  de p la is irs  
e t  d e  jouissances ; c ’e s t la  v ie goû tée  p a r  to u s  les sens, la  v ie  ém er
veillée, enivrée, affolée d ’elle-m êm e, ad o rée  dan s  le m y s tè re  de son  
renouvellem ent et, sans dou te , il n ’y  a rien  de p lu s  co n tra ire  à  l 'e s p r it 
du  Christianism e. M ais ne fau t- il p a s  av o u e r q u ’il n y  a rien  aussi de 
p lus conform e à l 'e s p r it  de n o tre  tem p s ? (D iscours Se combat. 
D ern ière série, p . 131).

Q uand  nous au ro n s  a in si m é d ité  su r la  fina lité  de  la  passion  de 
l ’am our, com pris quelle e s t sa g randeu r, t a n t  q u ’elle dem eure dans  
ce tte  finalité, e t  sa  m o n s tru o s ité  q u an d  elle en  so rt, n o u s  serons ad m i
rab lem en t arm és p o u r  com m encer n o tre  croisade.

D epuis le 4 m ai r o io  ex iste  u n  a r ra n g e m e n t in te rn a t io n a l re la tif 
à  la  répression  d e  la  c ircu la tio n  des p u b lica tio n s  obscènes.

L 'a r tic le  3S3 d u  Code P én a l, m odifié  p a r  la  lo i d u  20 ju in  1923, 
décide à  son  a linéa I er :

« Quiconque aura exposé, vendu ou distribué des chansons, pamphlets 
ou autres écrits imprimés ou non, des figures ou des images contraires} 
aux bonnes titaeurs, sera condamné à un emprisonnement de huit jours 
à six mois et à une amende de vingt-six d cinq cents francs.

Sera puni des mêmes peines :
Quiconque aura, en vue du commerce ou de la distribution, fabriqué,i 

fait fabriquer, fait importer, fait transporter, remis à un agent de trans
port ou de distribution, annoncé par un moyen quelconque de publicité 
des chansons, pamphlets, écrits, figures ou images contraires aux bonnes- 
mœurs. »

I l  e s t év id en t que  ce te x te  v ise les jo u rn a u x  e t  revues  obscènes, 
les ro m an s po rn o g rap h iq u es  e t , j 'in s is te  su r ce po in t, les affiches qui 
an n o n c en t s des figures ou  im ages co n tra ire s  a u x  bonnes m œ urs  ».

L 'affichage q u i annonce la  re p ré sen ta tio n  d ’une Garçonne, d ’une 
Messaline, ou  d 'u n  vaud ev ille  c o n tra ire  à  la m o ra le  co n s titu e  u n  délit, 
en  soi.

X ous verro n s  to u t  de  su ite  quelles conséquences dé riv en t de là.

* x
* *

M ais encore  que  les te x te s  e x is ten t, les G ouvernem en ts  e t  les P a r -  ■  
q u e ts  ne  fo n t rien .

A lors q u e  n o tre  M in is tre  d es  A ffaires É tra n g è re s  e t  n o tre  M in istre  m 
des C hem ins de F e r  so n t a rm és  p a r  l 'a r ra n g e m e n t in te rn a tio n a l c i té  H 
p lu s  h a u t , n o n  seu lem en t ils  n ’ag issen t pas , m a is  des c au b e tte s  » H  
dressées dan s  la  p lu p a r t  des gares, o ffren t à n 'im p o rte  qu i les p ub li- El 
c a tio n s  les p lu s  im m orales.

.H ors que les P a rq u e ts  p eu v e n t, au  m oyen  de  l ’a r tic le  3S3 nouveau , B  
a t te in d re  to u s  les m e rc a n tis  dé  l'im m o ra lité , ils  se tie n n e n t cois, o u  k  
p ire , ils  p o u rsu iv e n t ce u x  qui, d an s  u n  s u rsa u t lég itim e d ’ind igna tion , ï  
fo n t eux-m êm es ju s tice  à la m ora le  o u tra g ée .

E t  c e p en d an t ie d ro i t  e s t  b ie n  c la ir  : n o u s  devons ê tre  r e s p e c t é s *  
dan s  n o tre  in té g rité  m ora le , com m e d an s  n o tre  p ro p rié té  e t  n o tre  in té -  H  
g r ité  p h y s iq u e  ; e t  s i le  p re m ie r  m a la n d r in  v en u  e s t t r a d u i t  en  ju s tic e  s i 
s 'i l  prend., en  ru e  p a r  exem ole, la p è lerine  q u e  m on  en fa n t p o r ta i t  ni 
p o u r  a lle r  en classe, p o u rq u o i donc ce lu i qu i, p a r  e sp r it de  luc re  ou  de  
sadism e, lu i vole ce q u i e s t in fin im e n t supérieu r, l ’innocence de ses k  
y eu x  e t de  son  âm e, p o u rq u o i celu i-là éc h ap p era it- il à  la  v in d ic te  p u - k  
b liq u e  ?

S erait-ce q u e  l ’o rd re  m o ra l s e ra i t  in fé rieu r à  la p ro p rié té  m obilière  t  
e t  m é rite ra it m oins de p ro te c tio n  q u  elle ?

Car c ’e s t une véritab le  cro isade q u ’il fa u t e n trep ren d re  p o u r reco n 
quérir à  la vé rité  m orale  l’âm e de  n o tre  peup le q u i se m e u r t de  l ’igno 
re r  ; c ’es t la  discipline des m œ u rs  q u 'il fa u t lu i enseigner p a r  l ’exem ple, 
en  se souv en an t de la  te rrib le  m a léd ic tion  de P É vang ile  su r ceux 
q u i scan d a lisen t les p e tits .

T e frém is souven t en v o y an t ce q u i se passe a u to u r  de m oi : on co u rt 
a u  th é â tre  v o ir  le vaudev ille  à la m ode e t  en  déshabillé , on  ne  m anque 
p as  la revue e t le  spectacle des m alheureuses qu i liv re n t leu rs pu d eu rs  
a u x  reg ard s  lux u rieu x  e t  l ’o n  m o n tre  en  rue , a u  re s ta u ra n t, hé las  ! 
a u  dancing, des to ile tte s  dern ier cri, sav am m en t com posées po u r 
affrioler ou  affoler les sens ; on a p p la u d it a u  ciném a ou au  m usic-hall 
des films ou  des chansonnettes, chefs-d’œ uvre  de la ideu r m orale  
e t  de co rru p tio n  ; on  lit d ev a n t to u t  le m onde des pu b lica tio n s  im m o
ra les e t  l’on  c ro it e t  l ’on p rie  e t l 'o n  com m unie  e t  on  ne  s e n t pas 
que s’élève d u  fond  de la conscience la  v o ix  q u i c lam a it à  Caïn :

Q u’a s-tu  fa i t  de to n  frè re  ? 1 E t  to i, que  fa is-tu  de l ’hum ble, du  
p e t i t  qu i n ’a  p a s  reçu  les leçons in tenses de vé rité  e t  d ’am o u r ch ré tien  
e t  q u i te  regarde , e t  q u i te  su it, e t  qu i d an s  son âm e se d it  : c S ’il le 
fa it, je  p e u x  b ie n  le  fa ire  aussi » ?

G ardons-nous de ce te rrib le  illogism e q u i a  causé la  ru ine  de bien 
des fam illes, de quelques trô n e s  e t  de p lu sieu rs E ta ts .

C onscients de la g ran d eu r de n o tre  m orale, e t  décidés à la réaliser

D ès lors, concluons : chaq u e  p è re  dé fam ille  a  le d ro it d ’ag ir en  p  
ju s tic e  co n tre  ce lu i q u i au ra , en  v u e  d u  com m erce e t  d e  la d is tr ib u tio n , E  
fab riqué , f a i t  fab riq u e r, f a i t  im p o rte r , f a i t  tra n sp o rte r , rem is à u n  &ti 
a g e n t d e  tr a n s p o r t  o u  d e  d is tr ib u tio n , annoncé  p a r  tm  m oyen  quel- 
conque de pu b lic ité , des chansons, p am p h le ts , éc rits , figures o u  im ages G  
c o n tra ire s  a u x  bonnes  m œ u rs .

I l  d ispose év id em m en t de  la  c i ta t io n  d irec te , si le fa i t  d o n t il se B* 
p la in t relève de  la  ju r id ic tio n  correc tionne lle  ; ce s e ra it le cas e m n a tiè re  ffci 
d 'affichage, de v e n te  ou  de  d is tr ib u tio n  d ’im ages obscènes, d ’o u tra g es  K  
p ub lics  a u x  m œ u rs  p a r  a c tio n s  o u  p a r  paro les.

C 'es t l 'a p p lic a tio n  des a rtic le s  182 e t  su iv an ts  d u  Code d ’in s tru c tio n  .4* 
C nm inelle. L a  p rocédu re  e s t trè s  sim ple : l ’in téressé  se c o n s titu a n t B  
p a r t ie  civ ile  d onne c ita tio n  a u  p ré v e n u  à co m p a ra ître  d e v a n t le  tr i -  B  
b u n a l co rrec tionne l.

11 n e  p e u t ê tre  q u estio n  de c e tte  p ro céd u re  s i le f a i t  d é lic tu eu x  e s t E 
de la com pétence  des assises : d é lit d e  presse, p a r  exem ple.

M ais d an s  les d eu x  cas, le  p è re  de  fam ille  q u i e n te n d  d éfend re  i 'àm e  Bit 
de ses en fan ts , a  son reco u rs  d e v a n t la  ju r id ic tio n  civile ; i l  p eu t, B  
d ev a n t elle, réc lam er des do m m ag es-in té ré ts  e t  p u n ir  ces tra f iq u a n ts  | 
d  un  genre spécial p a r  le seu l c h â tim e n t q u i pu isse  les effrayer : des I 
d o m m ages-in térê ts  à  p a y e r  en  b el e t  bo n  a rg en t.

L a  ju risp ru d e n ce  a fa i t  u n e  ap p lica tio n  tr è s  in té re s sa n te  de ce tte  t‘
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ij règle, à  l ’occasion d 'an n o n ces  ou  de p ro sp ec tu s  im m o rau x  q u i av a ien t 
| é té  envoyés au  dem andeur.

Le tr ib u n a l co rrec tionne l de R o u en  a  décidé que  si l ’im prim é 
| annonçan t une  conférence co n tra ire  a u x  bonnes  m œ u rs  a  é té  rem is 
|  à  découvert a n  dom icile d u  tie rs , les a u te u rs  de la  conférence ne  sau 

ra ien t p ré ten d re  q u 'ils  n ’o n t donné aucu n e  in s tru c tio n  p o u r  la  d is
tr ibu tion  de l'im prim é  ; il es t, p a r  su ite , év id en t que  le fa i t  leu r est 
im putable. I l e s t inco n tes tab le  que  ce tie rs  a  é té  offensé d a n s  ses 
sen tim ents les p lu s  respec tab le s  e t  q u ’u n e  a t te in te  a é té  p o rté e  à  
l’invio labilité  d u  dom icile ; il a  donc é té  lésé d an s  son  d ro it  p a r  les 
au teu rs  du  d élit e t, à  ce ti tre , il e s t fondé à o b te n ir  des dom m ages- 
in térê ts.

(T ribunal co rrec tionne l de  R ouen , 12 m a i 1909). Revue du D roit 
Pénal, 192r, p . 851.

Le T rib u n a l de Lille d éc idait dan s  le m êm e sens  le 6 ju in  1907 ; 
nous c itons  ses a t te n d u s  :

« A ttendu  que l'acte im p u té  à Chollet est au prem ier chef illic ite  ; 
qu’aucun doute ne saura it exister sur le caractère obscène du prospectus 
incriminé par Hébert ;  que son envoi au  dem andeur constitue à la fois 
une in ju re  fa ite  au destinataire par l'offre qu'on le suppose capable 
d’accepter des œuvres de la p lus basse obscénité, et u n  péril pour sa fam ille , 
exposée, par les précautions mêmes qu'a reprises l'au teur de cette abo
minable propagande dans un  but de m éprisable cupidité, à lire cet 
indigne exposé des théories les p lus contraires à la m orale et des pratiques 
de la plus cynique dépravation ;  qu’à supposer qu’i l  ne présente pas tous 
les éléments d’un délit relevant de la loi pénale et de la jurid iction  répres
sive, ce que le tribuna l n ’a pas à rechercher, i l  constitue tout au  m oins, 
et san-'! contestation possible, u n s  fau te lourde tom bant sous l ’applica tion  
de l’article 1382 du Code C ivil, et donnant à celui qui en souffre le droit 
d’obtenir de la justice civile la, réparation du préjudice qui lu i a  été causé ; 
que tout citoyen a le droit d ’exiger que l ’inv io lab ilité  du  son foyer domes
tique soit protégée contre l'envahissem ent de publications qui y  pénètrent 
malgré sa volonté, l ’offensant dans sa propre dignité, et exposant a u x  
pires souillures la m oralité de ses enfants et des autres membres de sa 
famille ; qu'en dehors de tout antre préjudice matériel, ce préjudice moral, 
non seulement éventuel m ais actuel et direct, suffit am plem ent à justifier  
la demande dont le tr ibuna l est sa is i ;

A ttendu, en outre, que le droit qu’a tout particulier d 'user et d ’abuser 
de sa chose, trouve sa lim ite  nécessaire dans l’obligation où i l  est de ne 
pas empiéter sur le droit d ’au tru i ;  qu’a in s i le droit pour u n  auteur ou 
éditeur d ’annoncer la publication  de ses ouvrages n ’emporte pour lu i 
le droit, n i  de s ’attaquer à la m oralité ou à la d ign ité  de ceux auxquels 
il s’adresse, n i  de méconnaître l'in v io lab ilité  du  dom icile et d’y  faire 
pénétrer, m algré la volonté des citoyens, des écrits obscènes, in ju r ie u x  
ou diffam atoires. » (Lille, 6 ju in  1907. R evue catholique de D roit, 1007.)

E t , com m e vous l ’en tendez, ce n ’e s t  q u ’u n e  ap p lica tio n  de  l'a r t ic le  
1382 :

« L a fa u te  quelle q u ’elle so it oblige son  a u te u r  à  la  ré p a ra tio n  du  
préjudice causé. »

*
* *

E v id em m en t le p a r tic u lie r  "hésitera so u v en t à  u se r de ce d ro it . 
La justice  e s t chère, encore que  les m a g is tra ts  so ien t m a l payés.

C’es t po u rq u o i nous  avons p ensé  que  des asso c ia tio n s  sans  b u t
1 lucratif, jo u issan t de la  perso n n ifica tio n  civile, p o u rra ie n t p ren d re  

l’in itia tive  e t la  responsab ilité  des pou rsu ite s.
E n  d ro it, rien  ne s’y  oppose : im e p e rso n n a lité  civ ile  im p lique  

le d ro it d 'e s te r  en  ju s tic e  p o u r la  défense des d ro its  e t  des in té rê ts  
de l ’associa tion .

E t  l ’associa tion  a u ra  donc les m êm es ac tio n s  que le  c ito y en  : la 
| c ita tion  d ire c te  en  m a tiè re  co rrec tionne lle  e t  l ’ac tio n  en  dom m ages- 

£ in térê ts  d ev a n t la ju rid ic tio n  civile.
M. E yquem , d an s  son  ouv rag e  su r la  rép ression  des o u tra g es  au x  

bonnes m œ urs, 11’a d m e t p a s  c e tte  m an iè re  de v o ir  :
« N ous voilà, éc rit-il, en présence d ’une société désintéressée cdmme

■ une société de protestation contre la licence des rues. I l  est entendu qu’elle 
ne peut se mettre au lieu et place d 'un  de ses membres père de fam ille  

: dont le fils ou la fille m ineure aura reçu, par exemple, par distribution
1 ou par la poste des cartes pornographiques ; n u l ne plaide par procureur.

M Elle ne pourrait avoir d ’action que si une atteinte était apportée à l’in té
rêt collectif des associés. Ont-ils u n  intérêt collectif ? L eur pudeur collec- 

j tive est-elle alarmée par la pornographie ? E videm m ent non. Ses visées 
sont beaucoup plus larges, beaucoup plus élevées : l'in térêt général de 
la société, la m oralité publique. Or lu i concéder le droit d’ag ir  pu isq u ’elle 
n'agit pas dans l ’intérêt lim ité  de la collectivité de ses adhérents, c’est

l'autoriser à plaider par procureur au  nom  de la nation, et n u l ne peut 
le faire. Seuls ont ce droit des fonctionnaires qui de par la loi en sont 
investis. »

C ette  conclusion nous p a ra î t  erronée. L a socié té  a une p e rso n n i
fication  civile, elle ex iste  p o u r une fin, p o u r u n  b u t, dan s  les lim ites  
de c e tte  fin, de ce b u t social : le re lèvem en t de la  m o ra lité  pub lique.

Q uand  une a t te in te  es t p o rté e  à  c e tte  fin, elle a  le d ro it  d ’agir, 
p u isque  son ac tion  e s t conform e à  sa ra ison  d ’ex iste r e t d ’av o ir  la 
perso n n ifica tio n  civile.

L 'A ssociation  des M édecins se co n s titu e ra  p a r t ie  civile co n tre  un  
p rév en u  d ’exerc ice illégal de la m édecine. Le S a in t-H u b e rt Club 
pou rsu iv ra  les b raconn iers . E t  une  ligue po u r le re lèvem en t de la  
m o ra h té  p ub lique  ne  p o u rra i t ag ir  co n tre  les m a lfa iteu rs  q u i av ilissen t 
e t  q u i d é tru ise n t c e tte  m o ra h té  ? A llons donc !

I l n ’e s t p a s  q uestion  de p la id e r p a r  p rocu reu r, c ’es t la société elle- 
m êm e q u i défend  l'id é a l po u r lequel elle ex iste .

C’e s t pou rq u o i nous p roposons la  co n s titu tio n  d an s  chaque a rro n 
d issem en t jud ic ia ire  d ’une associa tion  sans  b u t  lu c ra tif  q u i a u ra  la  
m ission  ind iquée  au  d ern ie r vœ u.

* *

J e ne  v eux  p a s  te rm in e r ce ra p p o r t sans exam iner c e tte  form e de 
lu t te  appelée co m m uném en t Vaction directe.

D e cou rageux  c itoyens  o n t lacéré  des affiches an n o n ç a n t des spec
tac les  ignobles, d ’a u tre s  q u i é ta ie n t p o rnog raph iques. I ls  o n t é té  con 
dam nés. N ous n ’hésito n s  p a s  à  d ire  que  c ’e s t à to r t .

J e  conna is b ien  la  théo rie  de  ces ju g e m en ts  ■ le Code P énal p u n it 
ce lu i q u i lacère m éch am m en t une  affiche e t  su iv an t, le com m en ta ire  
au to risé  de C rahay, *; p a r  le m o t méchamment il-fau t en ten d re  la  vo lon
té  d ’em pêcher le  pub lic  de c o n n a ître  le co n ten u  d ’affiches ».

M ais c e tte  ju risp ru d e n ce  o ubhe  que l 'a r t ic le  560 du  Code P én a l 
exige auss i que l ’affiche so it légitim em ent apposée, O r q u i p ré te n d ra  
q ue  l ’annonce  d ’u n  spec tac le  c o n tra ire  a u x  bonnes m œ urs, q u 'u n e  
affiche a u x  im ages obscènes, so it lég itim e ? U ne pare ille  affiche p e u t 
ê tre  lacérée. C rahay  l ’ad m et. (C r a h a y . Contraventions, n ° 514). La 
Revue de V A dm in istra tion  (t. X X V I, p. 342) résum e a in si son  opin ion  : 
«•L ’affiche peut, être illég itim e, non  seulement à raison du lieu où elle 
est attachée, m ais aussi à raison de- son contenu ou de sa forme. I l  est 
certain que chacun pourra l'enlever si, par exemple, elle constitue un  
délit d ’outrage a u x  m œurs ou u n  délit de calomnie ou même une sim ple  
contravention à des d ispositions législatives. E lle  ne se trouve bas alors 
dans les conditions de lég itim ité  requises pour jou ir de l'article 560 du 
Code P énal ».

Cloes e t  B on jean  (tom e X IX )  so n t p lu s  form els :
« L ’affaire serait encore illic ite  s i elle contenait des in jures à l'adresse 

d ’un  particu lier ou un  outrage à la morale, ou u n  appel à la rébellion. 
Tous ces fa its sont des délits ; l ’affiche ne saura it être protégée contre 
l ’in d igna tion  légitim e d 'un  citoyen, blessé dans son honnêteté. S ’i l  est 
lésé, i l  peut, i l  est vrai, recourir a u x  trib u n a u x  ;  m ais une demande 
en domma-ges-intérêts ne suffirait pas ; car entretemps l ’in ju re  resterait 
exposée a u x  regards de tout le monde. D ans tous les cas, la morale p u 
blique doit donc permettre à tout citoyen de fa ire  cesser l'outrage à la 
dignité, .d, la morale ou au  patriotism e d’un, chacun  » (p. 1122).

N ous pouvons donc conclu re que l ’a rtic le  560 d u  Code P énal ne 
s ’ap p lique  p as  a u x  affiches q u i c o n s titu e n t u n  o u tra g e  à  la  m orale  
p u b liq u e  e t  on  p e u t  le s  la cé re r.

I l  es t in u tile  de vous ex h o rte r  à  m e ttre  de  la  va illance  e t  de l'e n th o u 
siasm e d an s  la lu t te  que  nous en trep ren o n s  co n tre  l'im m oralité . 
N ous som m es com m e les an c ê tres  flam ands :

Z i j  w ilden w at was recht 
E n  wonnen wat z ij wilden I

E t  ainsi, d an s  to n te  la  B elgique, nous v o ud rons  fe rm em en t ce que 
n ous voulons, p a rce  que  ce que nous voulons c ’e s t le d ro it, d an s  le 
sens v ra i e t  sp lend ide du  m o t, le d ro it  po u r le p ay s  de ne p as  som brer 
e t  de ne p as  m ourir dan s  la  sen tine  de l ’im m oralité , m ais de s 'o u v rir  
les voies la rges p a r  lesquelles s ’en  v o n t v e rs  l ’av e n ir  les peup les éner- 
oiques qui n 'o n t  p o in t gaspillé leu rs forces e t  leu r vie.

J 'a i  l ’honneu r, M essieurs, d e ,s o u m e ttre  à v o tre  ap p ro b a tio n  les 
v œ ux  su iv a n ts  :
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i °  Q ue les ca tho liques  p re n n e n t conscience du  d an g e r que  ta it  
courir à  la  fam ille, à  !a p a tr ie  e t  à  la  Religion, l'im m o ra lité  q u i g ra n d it 
to u s  les jours, e t  de la. supério rité  d ’une  m ora le  q u i es t à  base de 
sacrifices su r 1 im m oralité  qui n ’es t que  la  dem ii-re conséquence de 
l ’ind iv idualism e effréné :

2° Que to u s  les ca tho liques p ren n en t p a r t  à  la lu t te  co n tre  l'im m o 
ra l ité  :

a,)  P a r  l ’exem ple, en  s’ab s te n a n t d ’ass is ter à  des spectacles co n tra i
res à  la m ora lité  publique, d ’ac h e te r e t  de  lire les p ub lica tions  im m o
ra les  ; ,

b. P a r  la  p ropagande e t  p a r  l’ac tion  co n tre  les spectacles e t  les 
pub lica tions  im m orales ;

5° Q ue dan s  chaque chef-lieu d ’arro n d issem en t ju d ic ia ire  s 'é ta 
b lisse une L igue po u r le R elèvem ent de la  M oralité P ub liq u e  ;

a° C ette  ligue au ra  poux b u t  de  p réven ir, co m b a ttre  e t  dé tru ise  
l'im m oralité  dan s  les in s ti tu tio n s  e t  d an s  les m œ urs, n o ta m m e n t :

a) D e veiller à  la  décence des rues  e t  des lieux  pub lics, e t  à  la  p ré 
servation  m orale  de  l ’en fance ;

b) D e lu t te r  co n tre  la  p ro p ag an d e  an ticoncep tionne lle  ;
et De signaler a u  P a rq u e t les d é lits  en  m a tiè re  de  m œ u rs  ;
d De p ren d re  to u te s  m esures u tile s  p o u r  assu re r la répression  de 

ces délits, n o ta m m e n t d 'a g ir  en  ju s tic e  à ces fins ;
e) E nfin , de p rê te r  son concours, le u lu s  large, à  la  L igue des F am illes 

N om breuses, e t  à  la  L igue N atio n a le  co n tre  le P é r il V énérien.

I g n a c e  S i n z o t ,
M em bre de la Chambre des Représentants.

La victoire de W oeringen C1)

Nous l1 avons remportée le 5 juin 1288.
Où l’a-t-on commémorée cette année ? Nulle part.
Oui l ’a célébrée, dans la presse ou à une tribune ? Per

sonne.
C’est un indice parmi cent autres que nous négligeons trop 

de connaître et de méditer notre passé.
Il y  a lieu que les bons citoyens s’inquiètent d’une telle 

négligence.
Un peuple qui n ’étudie pas sa propre histoire perd le souve

nir de ce qu’il fut lui-même au  cours des siècles précédents. 
Il perd sa mémoire. Il perd sa fierté. Il perd .l’expérience de ce 
qui convient dans les luttes internationales, H perd ses pru
dences. Il perd ses défiances aussi. I l  est veule, confiant 
d’absurde façon, abandonné à ses voisins, inerme et conqué- 
rable. H perd ses sécurités. I l  perd son âme. H devient un 
troupeau de bipèdes sans lien avec le passé, sans lien non 
et plus avec l’avenir, comme perdus, murés entre un passé 
et un avenir pour eux également inconnus, impénétrables, 
ténébreux.

Il faut plaindre les chefs d ’un pays qui n ’aperçoivent pas 
ces évidences. Il faut plaindre — et maudire — les pédagogues 
qui n ’enseignent pas à leurs élèves l ’histoire de la patrie  avec 
toute la clairvoyance, tou t le zèle, tou te  l’ardeur, to u t le 
savoir dont ils sont capables.

*
* *

Jean I, duc de Brabant, aim ait les fêtes splendides. Il 
s’adonnait avec passion aux sports de grand luxe, tels les

(iV T iré  d 'u n  ouvrage  q u i p a ra î t r a  p ro ch a in em en t sous le t i t r e  • 
O rigines et vicissitudes de la r,atonalité belae.

tournois. Mais en même temps il se souciait beaucoup de la 
prospérité économique de ses sujets, de leurs initiatives indus- “ 
trielles, de la facilité de leurs communications avec Bruges, ‘ 
Anvers, les cités mosanes et les pays rhénans. I l  m énageait, 
à grands soins le temps, la richesse et le sang de son peuple, 
jusqu’au  moment où la guerre lui apparaissait comme le 
moyen de la plus rapide ou de la plus sûre des solutions.
Il entraînait alors ses hommes aux champs de bataille avec 
une héroïque turia, avec une joie ardente de prouver aux pre
miers rangs sa valeur et de forcer par son courage la victoire.

Jean  I  avait v ite  compris combien il importe que nous 
soyons établis dans les territoires d’entre la Meuse et le Rhin.
H n’eut pas de repos, il ne  détendit pas son effort avan t d ’avoir 
soumis ces régions à notre protectorat e t à notre contrôle.

Son prestige é ta it te l à l ’E st de nos frontières et au Centre 
de l ’Europe qu’en 1278, un chroniqueur autrichien a tte sta it 
en ces term es la  puissance de ses armées : « Le duc de Brabant, 
écrivait-il, son gendre le Comte de Flandre et vingt autres 
grands Comtes réunissent des soldats en nombre immense 
et d’une force inconnue jusqu’en no tre  temps, comme en 
tém oignent des lettres qui furent adressées à  l ’empereur-roi H 
d ’Allemagne, Rodolphe, et que nous avons vues, nous e t (9 
plusieurs autres. C’est à la tê te  de 1.200.000 hommes que l e l  
duc de B rabant et ses alliés peuvent s’avancer ». Comme ces 
exagérations sont un suggestif et agréable aveu !... 
at D ’autres historiens certifient que Jean  I  n ’avait qu’à se 
m ontrer entre la  Meuse e t le Rhin pour que ses ennemis se 
dispersassent ® comme des oiseaux à l ’approche de l ’épervier s.’

Ce chef magnifique s’établit aisément dans le comté de 
Daelhem et à la to u r de Wijck. Il fu t ainsi à même de garantir 
la libre circulation de ses sujets sur la Meuse et de franchir 
ce fleuve à  M aestricht.

Le 20 m ai 1277, Aix-la-Chapelle se prononça de la manière 
la plus solennelle en sa faveur. Par l’organe de ses m agistrats « 
juges, échevins, consuls, m aîtres des citoyens, elle déclara 
que le duc de B rabant devait être son Avoué Supérieur! 
Le 22 avril 1280, la même cité confirma sa résolution de le 
reconnaître, lui et ses descendants, pour ses protecteurs, et 
elle prom it de l’assister dans toutes ses querelles.

J ean I, par ses intelligentes façons de faciliter le trafic des 
pays rhénans, s’a ttacha la population de Cologne et de la 
région cokmaise. Le 22 janvier 1282, il conclut avec elle une 
alliance défensive e t offensive.

H acquit des amitiés utiles à Nimègue.
H gagna à sa cause plusieurs seigneurs de la Westphalie 

e t de l ’Allemagne Septentrionale.
Le xo octobre 1283, il o b tin t le concours du Comte de 

Hollande.
** *

En cette  situation, Jean I  est sur le point d ’unir en une 
vigoureuse, riche et redoutable nation  les peuples établis de 
la Mer au Rhin. Il compte dominer bientô t les trois fleuves 
les plus féconds de l ’Occident. L ’empereur d ’Allemagne le 
redoute^ Le roi de F rance s'efforce de se concilier sa faveur. 
L ’Angleterre demande avec souci dans quel sens il se dirigera.
I l va  devenir !  arbitre  des destinées européennes. H se hausse 
au premier rang et il nous y  élève avec lui.

Afin d ’achever cette grande politique, Jean I  engage le 
5 jnin 1288 la bataille  de Woeringen.

*
* *

En 12S7, l’archevêque de Cologne qui é ta it à la fois chefjcù 
tem porel et chef spirituel, prétendit soum ettre à de nouvellesju
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i taxes les navires qui circulaient sur le Rhin et les chariots 
, qui circulaient sur les routes de la région colonaise. Il contra

riait ainsi l ’activité économique de ses sujets.
: Ceux-ci en appelèrent à Jean I qu’ils considéraient depuis 
longtemps comme leur H aut Protecteur et avec qui ils avaient 
conclu, le 12 janvier 1282, une alliance très cordiale, défensive 
et offensive.

. i L ’archevêque s ’obstina. Il commit bientôt une au tre  mal- 
, ! adresse.
. j Le château-fort de Woeringen qui lui appartenait et grâce 

auquel il pouvait contrôler le fleuve, servait de refuge à des 
aventuriers qui malmenaient et rançonnaient les marchands. 
Les habitants de Cologne le rachetèrent. On le démolit. Mais 

|jl’archevêque s ’empressa de rebâtir à proximité une citadelle 
plus solide que celle-là.

. l. Une deuxième démarche fut faite auprès du duc de Brabant.
.1 On le supplia pour qu’en sa qualité de Gardien de la Paix dans 

les régions mosanes et les régions rhénanes il voulût bien aider 
à prendre et à détruire définitivement ce repaire, 

t Le 5 juin 1288, l ’illustre souverain fu t au rendez-vous.
| C’était un samedi, jour de la fête de Saint Boniface. 
j. L ’archevêque avait recruté, partou t où il avait pu, des 
auxiliaires. Avec son frère, il comm andait la droite de ses 
troupes, qui s ’appuyait au Rhin.

Le chroniqueur Van Heerlu raconte qu’il y  avait là des 
chariots chargés de chaînes et de cordes pour lier nos compa
triotes et nos alliés qu’on com ptait fermement vaincre et 
baisir.

Jean I s'avança, puis il plaça ses soldats selon les meilleures 
règles de la tactique. A l ’aube, il avait fait célébrer la Sainte 
Messe par les nombreux prêtres qui l ’accompagnaient. Au 
moment d ’engager la lutte, il invoqua avec une ferveur p arti
culière les Rois Mages dont il avait naguère vénéré les reliques 

jpaiis la cathédrale de Cologne. Il se plaça au centre de son 
armée. Il avait avec lui eu cet endroit ses seigneurs, les milices 
le Bruxelles, de Louvain,de Tirlemont, de Jodoigne,de Nivelles, 
l'Anvers, etc., etc., et des guerriers hollandais. A sa droite,

J 1 avait établi les contingents de Juliers. A sa gauche, se trou 
vaient les milices colonaises et celles de Berg. Jean I possédait 
beaucoup moins d ’hommes que son adversaire. Hoesem affirme 
pi’il n ’en avait pas plus que le. tiers. L ’auteur du Magnum  
hronicon belgicum va jusqu’à soutenir que ses soldats étaient 

jlix fois moins nombreux que ceux de l’archevêque. Il n ’est 
’onc pas étonnant si celui-ci, le voyant paraître, s ’esclaffa : 
l> Eh ! ce pauvre duc est ici comme une baleine échouée. 
Vous n ’aurons qu’à y jeter le harpon. »

La droite, le centre et la gauche de l ’armée ennemie, 
:ifin d ’accabler Jean I, se précipitèrent sur lui en terribles 
assauts.
1 Leur choc fu t à ce point violent que nos compatriotes 

;.i eculèrent, sans toutefois rompre leurs lignes.Les chroniqueurs 
issurent qu ’en ce moment critique ils conservèrent une si 

{pelle ordonnance qu ’ils semblaient être « un rem part bâti 
il’hommes ».

• | Jean I, qui était resté à l ’avant, fut blessé au bras. Comme 
jjl 11e cessait pas de combattre, son cheval fut tué sous lui 
« t  sa bannière tomba. Ses ménestrels ne l ’apercevant plus 
tressèrent de jouer de leurs instruments. Mais bientôt Jean I 
! fut une autre monture. Il s ’élança avec une ftrreur accrue. 
~ette fois encore, son cheval fut tué. Il prit une'troisièm e 

[ nonture et entra, telle la foudre, dans les rangs ennemis.
I La bataille durait depuis le m atin quand, vers trois heures 

; le 1 après-midi, une a ttaque de flanc décida en notre faveur 
‘ à victoire.

L ’archevêque fu t fait prisonnier. Beaucoup de ses soldats 
étaient grièvement blessés ou morts. La plupart de ceux qui 
restaient s ’enfuirent. Plusieurs voulant traverser les marais 
ou le Rhin se noyèrent. Ce fut une des luttes les plus san
glantes de l'époque, et l ’une des plus héroïques.

Jean I, harassé de sa journée, rompu de fatigue, prit un peu 
de repos. Ensuite il m onta sur im navire richement décoré 
et il se dirigea sur Cologne tandis que ses soldats s ’acheminaient 
par terre vers cette ville.

Il 3' fut accueilli par to u t le peuple lui criant sa joie, son 
adm iration et sa fidélité. Il fut proclamé Grand Bourgeois 
de la Cité. Il reçut une vaste demeure, exempte d ’impôts 
et jouissant du droit d ’asile dont l ’emplacement est, dit-on, 
rue A m  Hof, près de la cathédrale. Afin que le souvenir de 
sa victoire ne pérît pas, les habitants de Cologne élevèrent 
une chapelle à Saint Boniface, patron de ce samedi, et ils 
décidèrent que chaque année les m agistrats de la ville s’y 
rendraient en corps pour assister à une messe solennelle. 
Au-dessus de la porte d ’entrée, ils firent graver :

Anno M . C C L X X X V II I  fu it praelium 
in Woeringen et hoc in sabath.

Puis, Jean I, escorté somptueusement, rentra à Bruxelles. 
Il fonda en l ’église Sainte-Gudule une chapellenie en l ’hon

neur des Rois Mages qu’il avait invoqués au m atin de sa 
victoire. E t il institua  des distributions d ’aumônes aux pauvres 
de sa capitale le jour de la fête de Saint Boniface.

** *

La victoire de Jean  I  eut un retentissem ent immense dans 
tou te  l ’Europe.

Chez nous des chroniqueurs et des chansonniers célébrèrent 
cet exploit en langue flamande, en langue latine et en langue 
française.

Dans les pays rhénans la joie ne fut guère moindre et elle 
s ’exprima d ’analogue manière.

L ’empereur d ’Allemagne, Rodolphe, par lettres du 29 avril 
1290, invita  le duc de B rabant à sa Cour. Son successeur, 
Adolphe, t in t  à ce qu’il assistât aux fêtes de son couronnement 
le 24 juin 1292, et il le reconnut comme Avoué Principal, 
Gouverneur et Juge Général de toutes les régions situées 
entre la Moselle, la Mer du Nord, Dordrecht et le centre de la 
W estphalie. Jean I contrôlait ainsi Duisbourg et Dortmund.
Il s ’était établi, conformément à ses plans, sur les trois fleuves 
qui font la richesse et la fécondité de l ’Occident.

Le Roi de France rechercha avec soin son concours. 
L ’Angleterre s ’enquit avec plus d ’attention que jam ais 

dans quel sens il se dirigeait.

** *

Quelle que fû t l’envergure de son programme, et quelle que 
fût son audace, le duc de B rabant était un sage.

Il avait acquis pour ses peuples les moyens essentiels de 
la liberté internationale, de la prospérité économique et du 
prestige. Il refusa de chercher à étendre davantage ses É ta ts.

Il encouragea beaucoup l ’agriculture. Il veilla notam m ent 
à ce qu’on asséchât des polders et à ce qu’on défrichât des 
forêts et des bruyères. Puis il fit morceler ces terres et les 
donner avec long bail à des fermiers.

Il encouragea aussi l ’industrie textile et l ’exploitation des 
carrières.

Il donna au commerce de meilleures voies de terre et de 
meilleures voies d ’eau. Il améliora le système des impôts sur
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la circulation des gens et des marchandises. Il affranchit de 
plusieurs taxes la navigation sur l’Escaut. Il facilita les rela
tions d ’Anvers avec les villes du Rhin, principalement avec 
Duisbourg et Cologne, et avec Hambourg. C’était l ’usage 
presque général en ce temps de rendre les citoyens responsables 
des dettes que leux prince avait contractées à l ’étranger. 
Leurs richesses, leurs vaisseaux, leurs chariots étaient, à 
cause de cela, fréquemment saisis et .séquestrés. Jean I  lu tta  
au tan t qu’il put contre ces procédés. Afin d ’accroître le trafic, 
il garantit à ceux qui se fixeraient chez nous des privilèges 
importants. Dans le même but, il accomplit des réformes 
métriques et monétaires.

Cet éminent souverain savait combien il importe qu’une 
nation s’adonne aux arts pour qu’elle s’enorgueillisse d'elle- 
même et pour qu’elle rayonne au loin.

H fit grand cas de la littérature quels qu’en fussent les 
moyens d ’expression. La plus grande partie  de ses sujets se 
servaient de la langue flamande. D ’autres se servaient de la 
langue romane ou de la langue française, d autres encore de 
la langue allemande. La langue latine était de règle parmi les 
hommes d ’études et dans les administrations publiques. Jean I  
jugea, et avec raison, que- les avantages de ce polyglottisme 
l’emportaient sur les inconvénients. Il commença d ’assurer 
aux Flamands des fonctionnaires parlant et écrivant la langue 
flamande. Il tra ita  avec des sympathies très vives leurs pro
sateurs et leurs poètes, notam m ent Van Heerlu. Il combla 
de faveurs le Bruxellois Adam de Coninck, dit Adenez le Roi, 
qui passe pour avoir été le pins fécond et le plus élégant des 
prosateurs et des poètes de la langue française à cette époque. 
Il composa lui-même des pastourelles en langue allemande, 
qui lui valurent le long du Rhin une réputation de M in nesinger 
qui n ’a point cessé...

*
* *

Eu 1924. le duc de B rabant alla dans le Barrois, près de la 
Lorraine, au  mariage du seigneur de ce pays avec la fille du 
roi d’Angleterre. -

H s’était fait accompagner d’une centaine de chevaliers.
Les populations se pressaient pour contempler le vainqueur 

de Woeringen, le héros de soixante-dix combats singuliers. 
Chacun désirait qu'il déployât dans un tournoi sa vaillance.

Jean  I crut qu’il ne pouvait se dérober à ces aimables in 
stances. Il m onta à cheval. H fit une passe brillante. I l  eu fit 
une deuxième. A la troisième il chargea avec une telle vigueur 
que son adversaire fu t précipité à terre. Il tom ba lui-même. 
Il avait au bras une grave blessure. On le ramena mourant 
à  son hôtel. I l  demanda un prêtre, se confessa et mourut le 
soir même en se recom m andant à Dieu.

C’était le 3 mai. I l  avait quarante ans. Comme dirent les 
chroniqueurs. la fleur de la Chevalerie l'ornement de 
l’univers . la joie du monde n ’étaient plus.

Selon une habitude du temps, son corps fut plongé dans 
l’eau bouillante afin que les chairs fussent détachées des os.

On inhuma les chairs dans la cathédrale de Reims. On rame
na les os en Brabant. dans sa capitale. On les inhuma dans 
l’église des Frères Mineurs. L 'épitaphe du to m beaufu t arrachée 
au cours des émeutes de 1583. L ’archiduc Albert la fit ré
tablir. Le bombardement de Bruxelles par les Français en 
1695 détruisit le monument. L'église elle-même disparut à 
la Révolution de 1789. Son emplacement est devenu un marché.

Les péripéties de la gloire de J ean I  furent à peine moins 
désolantes que celles de sa dépouille.

La plupart de nos historiens paraissent ignorer l’éclat et la 
bienfaisance de son règne.

Des milliers de pages de sou grand ouvrage, H. Pirenne ne 
lui en consacre que cinq, hésitantes et froides. Dans quelques- 
unes des éditions de son manuel scolaire. G. K urth  ne men
tionne ni sa victoire de Woeringen, ni même son nom. H 
n ’y  a guère que A. W auters qui l ’a it célébré dignement. Il 
faut lire son Mémoire à l’Académie royale de Belgique : Le 
duc Jectn et le Brabant sous le règne de ce prince.

La victoire de Woeringen assura notre indépendance vis- 
à-vis des conquérants d e l’Est. Quelques années plus tard, la 
victoire des Éperons d ’Or allait assurer notre indépendance 
contre les conquérants français.

Ces deux victoires sont corrélatives. Il importe de les fêter 
l ’une et l ’au tre  dans to u t le pays, conformément à leur vraie 
na ture  et grandiosement.

Les meilleurs de nos compatriotes finiront sans doute par 
s'en convaincre.

N o r b e r t  W a l l e z .

Professeur à l'Ecolc Supérieure  ̂
Commerciale et Consulaire de Mons.\

“ La Terre de Vision,,

Récit d’un Pèlerin (1)
D epuis que  le  g ra n d  ro m a n tiq u e  a  t r a c é  l'itin éra ire  de Paris àJ 

Jérusalem, to u t  hom m e d é  le t t r e s  q u i se  re sp ec te  se d o it u n  voyageI 
en  T e rre -S a in te . C 'es t m ie v o ie  ro y a le  q u e  C h a teau b ria n d  a  ouverte  
a u  d é b u t d u  d ix -neuv ièm e siècle. N on p a s  q u e  d -au tres  pè lerin s  n e l 
l 'a ie n t  p récédé  e t  n ’en  a ie n t ra p p o r té , com m e lu i, le réc it de  leu rs! 
a v e n tu re s  : m a is  ils  n e  fu re n t p a s  a u  m êm e p o in t des en tra în eu rs .!  
P a r  la  m ag ie  de  son  s tv le , p a r  le  succès de  ses Martyrs, q u i p a ru re n t!  
a v a n t  Y Itinéraire  e t  o ù  il v e rsa  à  g ra n d s  flo ts  la  poésie puisée en  l 
O rien t, il la n ça  v e rs  le D evan t des to r re n ts  de  voyageurs. J.e  p lu s! 
illu s tre  ap rè s  lu i, fu t  L a m artin e  d o n t le Voyage en Orient in ten sifia i 
encore le co u ran t. D epu is lors, on  fo rm e ra it une  b ib lio thèque, s il’onl 
v o u la it ré u n ir  les réc its  des p èlerin s  q u i o n t  essayé  dé  tra d u ire , sousl 
u ne  fo rm e li tté ra ire , leu rs  im pressions  de  P ale stin e .

C h a teau b ria n d  d u t  ê tre  lie r de v o ir  com m encer, de  son  v iv a n t,!  
c e t élan, e t  h eu re u x  d 'a v o ir  é té  m a u v a is  p ro p h è te  a u  seuil de son! 
Itinéraire, o ù  il se d isa it, com m e le rap p e lle  M. Y alle ry -R ad o t, le! 
d ern ie r F ran ça is  so r ti  d e  son  p a v s  p o u r  v o y ag e r en  T e rre -S a in te ! 
avec des idées, le b u t e t  les sen tim en ts  d 'u n  ancien  pèlerin  .

I l  ne  p ré v o v a it san s  d o u te  p a s  les p ro g rè s  des m oyens de locom o-l 
tion , q u i a lla ien t s ingu lièrem en t fac ili te r  les voyages en  P alestine! 
e t  v  am ener des ca ra v an es  de pèlerins. D e son  tem ps, com m e du  tem ps! 
d e  L a m artin e , c 'é ta ie n t encore là des expéd itio n s  longues, pénibles! 
e t  dangereuses. C h a teau b ria n d  m i t  onze  m o is  à  fa ire  u n  v o y ag e a  
au q u e l d eu x  m ois su ffira ien t am p lem en t a u jo u rd ’hu i, e t  l ’odyssée de» 
L a m a rtin e  en O rien t d u ra  d eu x  ans.

I l  y  a  c in q u a n te  an s , q u a n d  a le P ère  P ica rd , des A ugustin s del 
l 'A ssom ption , e n tre p r it  d e  re lev er c e tte  dévo tion , l ’en trep rise  p aru t®  
folle. D  n v  a v a it  à  c e tte  époque  en  P a le s tin e  e t  en  S yrie  d ’au tres* , 
m oyens de  locom otion  que  T-ine, le cheval, le  cham eau , e t  trè s  souven t*  
la m a rch e  à  p ie d  : p a s  de  ro u te s  ca rro ssab les, des p is te s  ; p a s  d ’h ô te îs ji  
le coucher sous la  te n te , e t les vo ies n 'é ta ie n t  p a s  to u jo u rs  s û r e s ;!  
des tém oins d ignes de  créance  ra c o n ta ie n t q u ’à  la  to m b ée  de la n u it*  
le chem in  q u i v a  de J éru sa lem  à  J éricho  é ta i t  to u jo u rs  au ss i dangereux»  
p o u r  le v o y ag e u r isolé q u ’a u  te m p s  où  des vo leu rs  d épou illè ren t ci 1 
m e u r tr ire n t l ’hom m e de  la  p a rab o le  ; e t  n u l espo ir de  ren co n tré iïl 
le bon  S am a rita in

Les pèlerin s  m ode rnes  p a rc o u re n t ces m êm es ro u te s  en  au to m o b ile s jl

U n vol. ch ez  P e rr in . P a iis . “ 50 francs.
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libres de to u te  in q u ié tu d e  com m e de to u t  souci m a té r ie l ; to u t  est 
p révu  e t o rgan isé  p a r  les b o n s  P ères, si l)ien que, su r l 'a ssu ran ce  de 
M. ^ aller} -R a d o t, qu i n  a  pas  la co q u e tte r ie  de  son  an c ê tre  li t té ra ire  
de vou lo ir ê tre  le d e rn ie r des pèlerin s  frança is , « les personnes  que 
l ’àge ou le souci de  leu r san té  re n d e n t un p eu  c ra in tiv e s  su r les h asa rd s  
d 'u n  voyage en O rien t, p eu v e n t sans im p ru d en ce  r isq u e r la p a r tie

- É v id em m en t, les poètes re g re t te ro n t le beau  te m p s  des ânes, des 
cham eaux  e t  des b rig an d s, e t  les a scè tes  se la m e n te ro n t de v o ir  le 
pèlerinage de pén itence  d égénérer en p a r t ie  de p la is ir. Le liv re de 
M. V alle ry -R ad o t e s t une excellen te  réponse à leu rs  ob jec tions. 
Il m o n tre  que la p ié té  ne fa it q u e  g agne r à l'a ffran ch issem en t des 
soucis m atérie ls , e t  que  la belle o rg an isa tio n  relig ieuse du  pèlerinage  
e n tre tien t d  un b o u t à  1 a u tre  du  voyage une a tm o sp h è re  b ien fa isan te  
de dévo tion  éclairée. M algré les escales à C onstan tinop le , S m yrne, 
A thènes ou X aples, un voyage com m e celu i-là  v a u t  une  re tra ite , e t 
le réc it q u ’en fa i t  n o tre  pè lerin  est p resq u e  u n  liv re  de m é d ita tio n .

Au m om en t où le « L o tu s  » fa it son  e n trée  sous le ciel b leu  d an s  la 
baie de X aples, le m a tin  m êm e du  jo u r  de l'A scension , q u an d  p o u r  la 
dern ière fois le S a in t Sacrifice de la M esse se cé lèbre à bord , le pèlerin , 
heureux  d 'a v o ir  é té  c o n s ta m m e n t ram ené à c e tte  gTaude pensée 
d ’un ité  sp irituelle , se félicite  de ne p as  s 'ê tre  éparp illé  en  m ille im p res
sions, n i d is tr a it  eu m ille im ages : « J e vo y a is  m ieu x  encore que  ces 
g randes idées fécondes, c e tte  com préhension  de l ’o rd o n n an ce  de
1 1 n ivers  à  sa fin, nous ne les au rio n s  p as  saisies avec une  te lle  p ré 
cision sans les m esses q u o tid iennes, les v isites de san c tu a ires , les 
allocutions e t  les p riè res  q u i nous ram en a ie n t to u jo u rs  au  D ispensa
te u r  de to u s  les b iens  ».

Ainsi nous ap p renons de M. V a lle ry -R ad o t d an s  quel e sp r it do it 
s ’accom plir le pè lerinage de T erre -S a in te . Ce ne  so n t p as  des m os
quées, des m in are ts  e t  des b az a rs  q u ’il e s t allé v o ir  en O rien t, m a is  les 
traces e t les souven irs  d ’une d iv ine P résence. E n co re  ces tra c e s  son t- 
elles so uven t bien in c e rta in e s  ! Q ue d ’h és ita tio n s  a u  s u je t de l ’en d ro it 
précis où  se so n t accom plis  des événem en ts  aussi im p o r ta n ts  que  la 
T ransfigura tion  de X o tre-S eigneu r ou  la m o r t de la S a in te  V ierge ! 
Que de bou leversem en ts opérés air cou rs  des siècles, à l ’em placem ent 
du Cénacle, du  G olgo tha e t  du  S a in t-S épu lcre  ! O n d ira it v ra im e n t 
que, dan s  le p lan  p rov iden tie l, les so u v en irs  m a té rie ls  du  passage  de 
J é su s  é ta ie n t condam nés à  d isp a ra ître  rap id em en t. J é ru sa lem  n ’é ta it  
pas destinée  à  re s te r  le ce n tre  du  m onde re lig ieux  ; elle d e v a it céder 
la p réém inence à la nouvelle  Sion, à  qui, d o rén av a n t, a p p a r t ie n d ra it  
le g ouvernem en t du  m onde, e t  c ’es t b ien  là, com m e le d it  M. V allery - 
R ad o t, « la  g rande leçon de n o tre  pè lerinage : R o m e  SEU LE EST  
VIVANTE ■. L a P a le stine  e s t u n  m usée d ’archéo log ie  sacrée, J é rusalem  
est un to m b eau  vide, liv ré  a u x  d isp u te s 'd e s  con fess ions  e t  a u x  p ro fa 
nations  des to u ristes . Qui d qua rilis  v ivm tem  cum  m ortu is ? Q ue ch e r
chez-vous le V iv an t p a rm i les m o rts  ? I l  n 'e s t  p a s  ici, il  e s t à R om e ; 
c ’est là  que vous tro u v e re z  la Voie, la V érité  e t  la  V ie !

Com bien c e tte  conclusion  ne  s ’im pose-t-elle  p a s  avec une  évidence 
e c la tan te  q u an d  le h a s a rd  fa i t  q u ’on  lise à  p eu  p rè s  en  m êm e tem ps, 
com m e il m ’es t a rrivé , la  Terre de V ision  de M. V a lle ry -R a d o t, e t 
Le Pape de M. J e a n  C arrère  ! A ussi, com m e j 'a d m ire  le sens c a th o 
lique des A ssom ptionn istes, q u i tie n n e n t à  co u ro n n er leu rs  p è le ri
nages en le r re -S a in te  p a r  la  v is ite  de R om e e t p a r  un  hom m age 
suprêm e au  C hrist v iv a n t dan s  là p e rsonne  de P ie rre  !

Oui, « J é ru sa lem  e t  la  G alilée so n t d an s  l ’Eglise, e t en elle nons 
som m es un  seul co rps avec le C h ris t ». C’e s t la  d e rn iè re  pensée de 
M. \  a lle ry -R ad o t e t  la  conclusion  de son  long vovage. E lle  ne  d im inue 
en rien  n o tre  v én é ra tio n  p o u r le sol sac ré  que  les p ieds du  d iv in  S a u 
veur o n t foulé, m a is  elle donne à  n o tre  dév o tio n  a u x  L ieux  S a in ts  
sa v ra ie  e t  p ro fonde signification .

Chan. P a u l  H a ie l a n t s .

La revue catholique 
des idées et des faits

81, rue de l’Abbaye, Bruxelles 
Un an 25 francs ; six mois 15 francs

Numéros spécimen sur demande

Les Juifs de 
l’Est Européen (1)

Tes spécimens d ’Iramanité les plus intéressants, les plus 
pittoresques et les plus énigmatiques que l’on trouve en 
Lithuanie, en Pologne et en « Ukraine », ce ne sont ni les 
Lithuaniens, ni les Polonais, ni les « Ruthènes » : ce sont les 
Juifs. Ce n ’est pas en Palestine mais dans l ’Est Européen 
qu’il faut chercher le royaume d ’Israël. É tudie-t-on les ghettos 
de l ’Orient, on se trouve en présence d’un monde nouveau 
et étrange. Il s ’y  révèle un type juif dont l ’existence n ’est 
guère soupçonnée en Occident. Je  crois avoir visité la plupart 
des ghettos du monde entier : ceux d ’Amsterdam et de New- 
York, d’Odessa et de Tifiis, du Caire et de Jérusalem. Mais 
ce n ’est q u ’après avoir erré à travers ceux de Pologne et de 
Lithuanie, après y  avoir fréquenté synagogues et théâtres, 
après avoir lu les journaux «• yiddisch » que j ’ai compris la 
nature infiniment complexe de la race juive, le caractère 
déconcertant, insaisissable et tragique du problème juif

Nous avons coutume de parler du Juif comme s’il n ’en 
existait qu’un seul ^type -immuable, ne p rê tan t à aucune 
méprise. Pourtant, même des anthropologistes comme le 
docteur Fishberg vous diront qu’il n ’existe pas qu’un seul 
type juif, qu’il y  en a bien soixante ; que la différence entre tel 
type de juif et tel autre, entre l ’israélite de Salonique et celui 
de Wilno, entre les Sephardim et les Aschkenazim est plus 
grande que celle qui existe entre un Anglais et un Italien. 
E t pour ce qui est des différences morales, religieuses et poli
tiques, elles sont, pour le moins, aussi grandes que les diffé
rences ethnologiques.

Te Juif d ’Occident est internationaliste et cosmopolite. 
Peu im porte qu’il soit né en Russie ou en Allemagne, qu’il 
ait passé sa jeunesse à Berlin ou à Hambourg, qu’il se soit, 
dans la force de l’âge, fixé en Angleterre ou en Amérique

J ’ai présent à l ’esprit un fameux Ju if américain né sur le 
Rhin ; d ’abord employé dans une banque allemande, il se 
transporte à Tondres, pose sa candidature au Parlem ent sous 
les auspices du p arti conservateur et est aujourd’hui un des 
rois de la finance américaine. Un Juif de l ’E st Européen est, 
to u t au contraire, un  nationaliste endurci, aussi passionnément 
attaché à sa nationalité juive qu’un tchèque ou un polonais 
l ’est à la sienne. I l  a refusé de se laisser assimiler ; et c’est 
avec mépris qu’il regarde ceux de ses compatriotes juifs qui 
perm ettent à une population étrangère de les absorber.

Le Juif d ’Occident est un progressiste et un moderniste. 
Il adhère à tou te  nouveauté en philosophie, en littérature 
ou en politique. Il est le ferment révolutionnaire dans l ’E u 
rope contemporaine. En Bavière, en Hongrie, en Russie, 
pays où le bolchévisme a eu la forme la plus virulente et où 
la terreur rouge a régné, les leaders bolchévistes ont été pour 
la p lupart israélites. Dans l’E st Européen, au contraire, le 
Juif est conservateur, même réactionnaire pourrait-on dire.

Un récent roman français captivant des frères Tharaud, 
in titu lé  A l’ombre de la Croix, dépeint en de Vives couleurs 
ces communautés juives de la Puszta hongroise : communautés 
qui S’a ttarden t encore en plein Moyen Age. Le Ju if oriental

( i )  V oir la Revue ca hzdique des idées et des fa its  du  2, 9, 16. 23 e t 
30 m à i 1924.
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vit sous l ’emprise de la coutume . Il se raccroche à ses an 
ciennes traditions. Il est conservateur même dans la façon 
de porter la barbe et dans la coupe de sa redingote. Même 
coiffure, mêmes gabardines que ses pères portaient il y  a 
cinq cents ans.

Le Juif d ’Occident est, dans la plupart des cas, un libre 
penseur et un rationaliste intransigeant. Il s’est détaché de 
toute forme de religion révélée. Le Juif oriental au  contraire 
est strictement orthodoxe. I l est intolérant et exclusif. I l  tire  
sa nourriture spirituelle du Talmud. A ! égard d 'un a chrétien 
libéral il représente ce qu’un membre de la High Church 
anglaise est à un protestant ou à un moderniste. Il a ttache 
même plus d’importance aux rites et aux formes extérieures du 
culte qu’un « ritualiste s catholique romain. Son idéal religieux 
est toujours l ’idéal théocraiique. E t dans pareille communauté 
orthodoxe le rabbin a une influence qui surpasse même celle 
du curé dans un village belge ou espagnol.

Le Juif d ’Occident est pour nous le commerçant dont le 
succès dans les affaires est proverbial, l ’homme fortuné qn on 
suppose généralement avoir acquis plus que sa part légitime 
des biens de ce monde. Le Ju if de l ’E st est dans la  plupart 
des cas un prolétaire dont le niveau d ’existence est au-dessous 
de celui d’un prolétaire de Londres ou de Glascow. I l est 
difficile de s’imaginer l ’é ta t de dénûment du gros de la popu
lation des juifs polonais. Us périssent- presque d’inanition ; 
ils sont entassés l ’un sur l ’autre ; malgré les multiples préceptes 
hvgiéniques de leur religion, qui tous visent à la propreté, 
ils sont d’une saleté indescriptible : ils sont la  proie de répu
gnantes maladies de la peau. E t ce qui est d it plus hau t de 
leux 5 standard - d ’existence, est vrai non seulement des villes, 
mais de presque tous les villages. J 'ai passé quelque temps 
chez un magnat polonais dans un gros village sur la frontière 
russe. Le château de mon hôte é ta it au centre d’un grand 
parc. Aatour se trouvaient les fermes spacieuses des paysans, 
au  delà — l’infini des plaines d’« Ukraine :■>. On aurait pu  croire 
qu’ici au moins où la terre  est en abondance, la population 
juive aurait pu s’étendre au  loin. Mais non : deux mille Juifs 
s ’entassaient dans un pe tit nombre de bouges. E t le bourg 
en question était bien typique de toute agglomération ■ ukrai
nienne s.

** *

A supposer que j ’ai exactement décrit les contrastes et les 
points d ’opposition entre le Juif d ’Occident et le Juif oriental, 
il doit s’ensuivre que dans toutes nos appréciations (ou 
dépréciations !) du peuple juif, dans toutes nos discussions 
sur le problème juif, il nous faut distinguer avec grand soin 
entre ces deux types radicalement différents. I l  n ’en reste 
pas moins vrai d’autre part que, malgré toutes ces différences, 
le Juif d’Orient manifeste bien des tra its  caractéristiques 
pour nous du Juif d.'Occident, et il les manifeste sous une forme 
bien plus frappante.

Tout d ’abord le Juif d 'Qrient possède l ’instinct de la race 
à un degré inin telligible pour un Français ou un Anglais ordi
naire. Il existe dans la communauté juive bien des divisions 
profondes, bien des sectes en conflit l ’une avec l ’autre ; il v  
existe ta n t de partis politiques qu’une carte spéciale a dû 
être dernièrement publiée pour expliquer aux non-initiés ce 
que sont ces partis. Mais toutes ces sectes, tous ces partis 
font front commun, en cas de besoin, contre le « Gentil \

Le ghetto même peut -être considéré comme une preuve 
frappante et comme un vivant symbole de cet instinct de 
race. L ’existence du ghetto a été à juste titre  qualifiée de 
memenio et de reproche permanent à l ’adresse du chrétien

persécuteur. Mais, chose étrange, le Juif continue à h ab ite r! 
le ghetto de son propre gré, longtemps après que 1 obligation I  
de vivre dans ses confins a it pris fin. E n Angleterre et en I  
Amérique les barrières du ghetto ont été abattues il v a bien I  
des générations. A Londres et à ZSevr-\ork le Ju it est lib re ! 
de vivre où il veut et comme il veut. Mais 1 habitude d u !  
ghetto survit. Le Ju if oriental est un anim al à tendances! 
grégaires. Il a  l’esprit de la ruche b pour parler com m e! 
Maeterlinck, et ce n ’est que dans l ’atmosphère d ’une ruche! 
qu’il peut vivre et prospérer.

Si chaque Ju iï oriental obéit à 1 instinct de race, il obéit M 
aussi à l ’instinct de famille. Ses attaches domestiques so n t!  
bien plus fortes que chez le chrétien moyen. H est supérieur,! 
non inférieur, à celui-ci dans la pratique de certaines vertus! 
essentielles d ’ordre privé. La famille juive a encore une s ta - | 
bilité et une cohésion bien rares ailleurs. Je  suis persuadé,! 
à ce propos, que cette solidarité familiale est une des raisons! 
du succès du J  uif de par le monde.

Voici un troisième tra it encore qui vous frappe dans le l  
ghetto polonais e t qui est propre aux Juifs dans le m onde! 
entier. Dans le plus pauvre village, to u t J uif apprend à vénérer! 
le savoir et à m anifester cette vénération. L ’homme qu’on! 
qualifie de m atérialiste croit au triom phe de l’esprit sur la l  
matière, de l ’idéal sur la force brutale. Dans toutes les com-1 
m unautés juives d ’O nent le rabbin, le savant versé dans le! 
Talmud, compte bien plus que l’homme riche — dont duil 
reste il épouse souvent la fille. Ce respect du savoir dérive! 
peut-être en partie  de la tradition  théocratique persistan te! 
Il est dù aussi en partie à ceci : les israélites se rendent compte! 
que ce n ’est qu’en employant sa puissance intellectuelle, ses! 
facultés cérébrales qu’un Ju if a des chances de s ’élever et d(! 
triom pher de ceux qui le m éprisent ou le persécutent. De làa 
vient la préférence des Ju ifs pour l ’activité intellectuelle,)! 
l ’énorme proportion des J uifs dans toutes les professions libéJ 
raies : droit, barreau, médecine, presse. De là aussi ces règlefl 
ments qui pas plus tard  qu’en 1914 étaient en vigueur d a n s  
to u t l ’Empire russe et lim itaient à  6 ou 7 %  la proportion d e s  
étudiants iraélites dans les universités. Sans les dits réglementai 
les Juifs eussent formé la m ajorité des avocats otx des méde-jl 
cins à Pétrograd, à  Moscou ou à Varsovie.

Enfin. —  last noi least —  nous trouvons partou t chez 1«  
Juif de l ’E st comme chez celui d ’Occident la prédom inance 
de l’instinct commercial. C’est au sens littéral du mot quai 
le Ju if d ’Orient s ’est assuré îe monopole du commerce. I l  
ne produit pas : il est l ’intermédaire. Si vous vous promeneal 
par hasard, un samedi, dans une ville polonaise, vous pouvez 1 
d ’un coup d ’œil vous rendre compte à quel point le com m ercé 
y est entre les mains des Juifs. Dans une ville moderne le»  
rues centrales représentent surtout des rangées de boutiques ■ 
or, en Pologne, le jour du Sabbat, toutes les boutiques del 
toutes les rues au  centre de toutes les villes sont fermées# 
La vie commerciale est de fa it suspendue du  vendredi, au! 
coucher du soleil, au  samedi soir.

C’est là la cause de l ’acuité et de la violence des contro* 
verses polonaises autour de la question dominicale. Car k  jj 
Juif d’Orient argumente comme suit : Les Juifs observenfl 
strictem ent le Sabbat. Les chrétiens sont autorisés à travaille*  
le jour du  Sabbat juif ; pourquoi alors les Ju ifs ne le seraient-ilâl 
pas le jour du  dimanche chrétien ? Pourquoi les empêcher dqj 
commercer pendant deux jours de la semaine et les p lace»  
de la sorte dans une situation injustem ent désavantageuse**

** *
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Le caractere de 1 « Ukraine » au point de vue social est un 
autre exemple de ce même monopole commercial des Juifs. 
On pourrait presque dire qu’il y  existe des castes comme naguère 
aux Indes. La ligne de division est « racique » au tan t que 
sociale. Au début de la guerre tous les propriétaires fonciers 
étaient polonais, tous les fonctionnaires russes, tous les paysans 
ruthènes, tous les commerçants, tous les aubergistes, tous les 
cabaretiers juifs (i).

Mais si les Juifs de l ’Est ont le monopole du commerce 
licite, ils ont aussi celui du négoce illicite. Ne les jugeons pas 
d ’après notre morale occidentale. E t pourquoi les Juifs se 
conformeraient-ils aux lois ? En Russie tsariste lois et règle
ments étaient si vexatoires, qu ’on peut excuser les Juifs 
d ’avoir perdu tous scrupules en éludant la loi.

Du reste, les Juifs n ’ont pas appris à être plus scrupuleux 
quant à l'observation, sous le nouveau régime, des lois polo
naises. La spéculation sans frein en monnaie dépréciée est un 
des maux les plus gros de conséquences qui affligent l ’E st 
Européen. Aussi dans presque tous les pays les autorités 
ont-elles eu à promulguer des règlements sévères afin de m ettre 
un terme à quelques-uns des pires abus de cette spéculation. 
Mais ces règlements, les Juifs les éludent partout. A Dantzig, 
à Wilno, à Cracovie, vous voyez dans la rue des foules de 
Juifs occupés à leur « Bourse Noire ». A certaines heures de la 
journée et dans certaines parties de la ville, des individus 
d apparence misérable vous accostent et vous demandent si 
vous n ’avez pas de livres anglaises ou de dollars américains 
à vendre. Les opérations de cette « Bourse Noire » sont in te r
dites sous des peines rigoureuses ; elles n ’en continuent pas 
moins sur une grande échelle. L ’explication est simple. Le 
commerçant juif est plus fort que la loi. Les agents de police 
sont misérablement payés, alors que le spéctdateux juif leur 
graisse généreusement la patte . L ’agent prétend dès lors ne 
rien voir ou bien il regarde à distance sans intervenir. Voilà, 
en partie, pourquoi la livre sterling valait 40.000 marks 
polonais quand j'éta is en Pologne, bien que la situation 
économique du pays se soit énormément améliorée.

Ch a u l e s  S a r o l é a ,
Professeur à l ’Université d’Edimbourg.

(1) I / a u te u r  ne précise p a s  ce q u ’il désigne p a r  » U k ra in e  ». P o u r 
la région à l ’O uest du  D niéper, on  y  c o m p ta i t  b eaucoup  de p ro p r ié 
ta ires  polonais, com m e beaucoup  de p ro p rié ta ire s  ru sses  ; p o u r 
l ’« U kraine  » à l ’E s t  d u  m êm e fleuve, absence com plète , ou  à  peu  
près, de Polonais. Le nom  de « R u tlicn es  », donné à  la p o p u la tio n  

^paysanne, e s t dép lacé ; l'« U k ra in e  » ou  P e tite -R u ss ie  e s t  h ab itée  
p a r une b ran ch e  du  peup le  russe, p a r la n t  u n  d ia lec te  a p p a re n té  au  
russe. R ien  d ’é to m ia n t à  ce que les fo n c tio n n a ire s  a ie n t é té  russes, 
la P e tite -R u ssie  a y a n t form é une p a r t ie  in té g ra n te  de l ’E m p ire  depu is 
des siècles, e t  u n  m oscov ite  se s e n ta n t to u t  au ss i b ien  « chez soi » 
a  O dessa ou  à K iew  q u ’un  o dessite  ou  u n  k iov ien  à  M oscou. N e 
jam ais  oub lier que  la q uestion  d ite  « U k ra in ien n e  » e s t a u  m oins 
aux  deux  tie rs  une in v en tion  des d é fu n ts  g ra n d s  é ta ts -m a jo rs  a lle
m and  e t a u t r ic h i e n . . .  (N. d . 1. R . ) .

Prière à nos lecteurs de lire l’annonce de notre 
page 22 et de nous envoyer sans tarder leur sous
cription éventuelle, nos abonnés seront les prem iers 
servis.

Économie nouvelle et 
réorganisation corporative (0

X ous avons exposé la  co n cep tio n  co rp o ra tiv e  d ’ap rès  les sources 
au th e n tiq u e s  e t  n o u s  l ’avons p réc isée  à l a ide  des événem en ts  qu i la 
réa lisen t a u jo u rd 'h u i avec m ie in te ll ig en te  nécessité. Ou o n  y com pare  
l 'Econom ie nouvelle e t  on  se ra  f rap p é  de re tro u v e r  dans  celle-ci, sous 
le  nom  de « rég im e de c o n tra in te  m u tu e lle 5);, les idées e t  ju s q u 'a u x  
expressions des v ie u x  m a ître s  de  l'éco le  de  l'o rg an isa tio n  p rofession
n elle . É c o u to n s  le la ngage de  M. V alo is  :

a Sous la  c o n tra in te  e t la p ro te c tio n  de l ’É t a t ,  c o n tra in te  m u tu e lle  
o rgan isée  : c o n t ra in te  des g roupes  de v en d e u rs  su r les g roupes  de 
p ro d u c teu rs , c o n t ra in te  des g roupes  de  la  m a in -d ’œ u v re  su r les 
g roupes de  chefs, de te lle  m a n iè re  q u e  les p r ix  s ’é tab lissen t, non p a r  
des accords in d iv id u e ls  où ils s ’av ilis sen t, m a is  p a r  des acco rds  co llec
t i f s  où ils  so n t com prim és dans les lim ite s  des po ssib ilité s  du  m om ent.
I l  n e  s ’a g it p lu s  ic i d ’u to p ie  ; ce  rég im e de  la  c o n tra in te  m u tuelle , 
il s ’o rgan ise  sous nos y e u x  ; c ’est le  rég im e sy n d ica l é te n d u  à  to u te  la  
p ro d u c tio n , au x  tr a n sp o r ts  e t  à  to u te s  les fo rm es d u  com m erce . D ans 
ce  régim e, to u s  so n t synd iqués , p o u r v en d re , po u r ac h e te r, p o u r  p ro 
du ire , p o u r  t r a v a i l le r  ; les p r ix  de to u te s  choses, les co n d itio n s  du  
t r a v a i l  e t  de  sa  rém u n é ra tio n , les co n d itio n s  de la  p ro d u c tio n  so n t 
rég lés p a r  les accords sy n d ic a u x  en tre  s y n d ic a ts  in téressés. L es.sv n d i- 
c a ts  des co m m erçan ts , en  c o n ta c t avec les consom m ateu rs , e t  subis
s a n t le u r pression , fo n t p ress io n  su r les sy n d ic a ts  de p ro d u c teu rs  po u r 
o b te n ir  des p r ix  m oins élevés ; les s y n d ic a ts  de la  te c h n iq u e  e t de la  
m a in -d ’œ u v re  fo n t p ression  sur les  sy n d ic a ts  de  p ro d u c teu rs  po u r 
o b te n ir  u n e  rém u n é ra tio n  p lu s  élevée. P ressés de  p a r t  e t  d ’au tre , 
les p ro d u c te u rs  n ’o n t q u ’u n e  v o ie  p o u r  éc h ap p er à  la  p ress ion  q u ’ils 
sub issen t, c 'e s t  ce lle  du  p ro g rès  te c h n iq u e  q u i les co n d u it à  l 'au g m en 
ta t io n  de  re n d em en t e t a u x  p r ix  m o ins  élevés. A  le u r to u r , ils fo n t 
p ress ion  su r la  te c h n iq u e  p o u r o b te n ir  u n  m e illeu r ren d em en t p ro 
fessionnel, e t su r les sy n d ic a ts  de co m m erça n ts  p o u r o b te n ir  des dé
bouchés no u v eau x  ou  p lu s  é tendus.

» A  l 'in té r ie u r  de ch a q u e  sy n d ic a t, c o n tra in te  des m em bres les  u n s  
su r les au tre s , en  vue  de  fa ire  re sp ec te r  la  d iscip line , les règles collec
tiv e s  e t  les acco rds  sy n d ica u x . L e  ré s u lta t  géné ra l d o it ê tre , au to m a 
tiq u e m e n t, l ’é lév a tio n  de  la  v a leu r p ro fessionnelle  d an s  les g roupes 
de  la  m a in -d ’œ u v re  e t de la  te ch n iq u e , l ’accro issem ent et le  p e rfec 
tio n n e m e n t de  l 'e n tre p rise , le  d éve loppem en t de to u te s  les b ranches  
de  l ’a c tiv i té  com m erciale . L a  ra iso n  en  e s t s im ple  : les in s ti tu tio n s  
so n t com binées de te lle  m a n iè re  q ue  les g roupes éco nom iques ,cherchan t 
to u s  le  m o in d ie  effort, se c o n tra ig n e n t m u tu e llem en t au  p lu s  g ra n d  
effort. C’est ce rég im e  v e rs  le q u e l nous te n d o n s  confusém ent, sons la  
p ress io n  de la  d u re  nécess ité  où nous  som m es, e t v e rs  lequel nous  m a r 
ch e ro n s  d ’u n  p as  d ’a u ta n t  p lu s  rap id e , q u e  nous co m prend rons  m ieux  
q u ’il es t l a  seu le vo ie  de s a lu t p o u r les peup les  q u i o n t é té  à  dem i 
ru in é s  p a r  la  g ran d e  g u e rre »  (pp. 181-1S3).

_ V eu t-o n  m a in te n a n t u n e  re p ré se n ta tio n  co n c rè te  de  ce régim e 
v e rs  lequel n ous n ous achem inons ? L a  vo ic i b ie n tô t. P o u r l 'in te ll i
gence de  la c i ta t io n , fixons d ’ab o rd  d eux  p o in ts  : les lim ite s  de la  
so lid a r ité  e t  les lim ite s  de l ’an tagon ism e économ iques. I l  y  a  so lid a rité  
des p a tro n s  e t des o u v rie rs  du  m êm e g roupem en t p ro d u c teu r. C’est 
l ’in té rê t  com m un des em ployés e t des em ployeurs de la  m éta llu rg ie  
q u e  ce lle-ci so it p ro sp ère  e t  que  ses in té rê ts  généraux  ne  so ien t p o in t 
sacrifiés  à  ceux  de la  v it ic u l tu re , de l ’in d u s tr ie  te x tile  e t de l ’ex trac tio n  
m in ière . A lors en effet les chances  de sa la ire  élevé e t de  p ro fits  consi
dérab les so n t g randes. Q uan d  u n e  in d u s tr ie  p é ric lite , c ’est au  d é t r i
m e n t des e n trep ren eu rs , des te ch n ic ien s  e t des tra v a il le u rs  qu i lu i 
d o n n e n t leu rs c e rv e au x  e t leu rs  b ra s . M ais au  se in  du  g roupem en t 
p ro d u c te u r , i l  y  a  an tag o n ism e n o rm a l e t m êm e nécessa ire  : c a p ita 
listes, chefs d ’en trep rise s , te ch n ic ien s  e t o u v rie rs  te n te n t  de t i r e r  le 
m e illeu r p a r t i  de  le u r  co llab o ra tio n . D e la  re c e tte  to ta le  effectuée p a r  
l ’en tre p r ise , ch a cu n  des fac teu rs  de la p ro d u c tio n  ch e rch e  à  s ’ap p ro p rie r  
u n e  p a r t  p lu s  g ran d e  e t à  ré d u ire  p a ra llè lem e n t ce lle  des au tres .

E n  u n  m o t, o n  c o n s ta te  que  ch aq u e  in d u s trie , v is-à-v is  d ’elle-m êm e, 
im p liq u e  o p p o s itio n  d ’in té rê ts  e n tre  les d iverses ca tég o rie s  de  coopé
r â t  eu rs e t  v is-à-v is  des a u tre s  in d u s tries , co m m u n au té  d ’in té rê ts

(1) V o ir  la  Revue catholique des idées et des fa its  du  30 m a i 1924.
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en tre  to u s  ses m em bres sans d is tin c tio n  a n taganfem e au  dedans cl 
so lid a rité  au  dehors. Ceci com pris, les g ran d es  lignes d 'c n e  o rgan isa
t io n  économ ique ap p a ra issen t n e ttem en t :

* 11 s 'a g it de ren d re  consc ien te  la  so lid a rité  des groupes, d e  lui 
do n n er u n e  expression, dans une  in s ti tu tio n  perm anen te . afin  q u e  les 
an tagon ism es se m an ifes ten t e t se réso lven t sous le co n trô le  de  1 in 
té r ê t  com m un. O n im ag ine  donc, en  p a r ta n t  de  la  "base économ ique, 
q u 'u n  g roupe é lém en ta ire  co m p ren d ra  : u n  s y n d ica t d  ouv rie rs, u n  
sy n d ica t de co n trem aîtres , de techn ic iens, de  che ts  de service, un  
s y n d ica t d 'em ployés, un  sy n d ica t de chefs d 'en trep rise s, lesquels 
envoient un  ou  p lu sieu rs délégués à u n  Conseil de la  co rpo ra i.on . 
auque l to u s  les sy n d ica ts  in téressés se :o n t subordonnés, cù  ils  p re n 
d ro n t conscience d e  leu^s in té rê ts  com m uns, o o n fio n te io n t leu rs  in té 
rê ts  p a r tic u lie rs  et réso u d ro n t to u te s  les questions d o rgan isa tion  q u i 
se  poseron t.

x Ce conseil, a in si q u e  ceux  d es  g roupem en ts  é lém en ta ire s  a p p a r 
te n a n t à u n  m êm e groupe économ ique, en v e rra  des délégués à  on 
Conseil su p érieu r réu n issan t les délégués de p lu s ie u rs  co rpo ra tions , 
e t l ’on  o b tie n d ra  ainsi u n e  in s ti tu tio n  cù  1 e n  p re n d ra  conscience des 
in té rê ts  généraux  du  g ra n d  g roupem en t économ ique.

Le g roupe économ ique envoie à son to u r  des d élégués-patr.'ü s  et 
ou v rie rs  à  u n  conseil naticïnal, où  I on  p re n a  conscience des in té rê ts  
généraux  de l'ensem ble des g roupes économ iques : (p. 2S3).

O u’o n  re lise  m a in te n a n t le d iscou rs  que  le Com te de B lcm e p ro n o n 
ç a i t  i l  y  a  35 ans e t  q u 'o n  le  rap p ro ch e  du  p la n  esqu issé p a r  VEco- 
nom ie nouvelle. O n se ra  s tu p é fa it de la  ressem blance. Term ino log ie 
à p a r t ,  le p ara llé lism e de la  pensée est ad é q u a t. L e  nob le au trich ien  
m e t à  la  b ase  de la  nouvelle  s tru c tu re  économ ique * d 'u n  cô té  des 
associations d 'o u v rie rs  d is tin c te s  p o u r  chaq u e  in d u strie , de l 'a u t re  des 
assex ia tiens de p a tro n s , se réu n issan t en  u n  corpjs d  in s ta n c e  su p é
rieu re, q u i fo im e ra it la  v é ritab le  c o rp o ra tio n  G eorges V alo is  le 
lép è te . q u an d  i l  é c rit : » U n  g ro u p e  é lém en ta ire  co m p ren d ra  u n  sy n 
d ic a t d 'ouv rie rs , un  syn d ica t de techn iciens, u n  syn d ica t d ’em ployés, 
un  sy n d ica t de che ts  d ’en treprises, lesquels envo ien t un  o u  p lu s ie u rs  
délégués à un  Conseil de  la  co rp o ra tio n  _. A u-dessus des co rp o ra tio n s  
de m êm e in d u s trie , B lcm e place  la  C ham bre p rofessionnelle q u i en  est 
l 'ém an a tio n  e t G eorges V alo is  un Conseil supérieu r ■ réu n issan t les 
délégués de p lu sieu rs co ip o ra tio n s. E n fin  au-dessus des d ive rses 
C ham bres proiessionnelles ou  des d iv e rs  Conseils su p érieu rs  il y  a, 
form és de le u r délégation , p o u r  l ’un la  H a u te  C ham bre économ ique 
d ’E m pire , po u r l’a u tre  le Conseil N a tio n a l. Les deux  p la n s  co ïnciden t 
tr a i t  p a r t r a i t  e t, n 'é ta i t  la  c e iti tu d e  co n tra ire  é tab lie  p a r  ailleurs, 
on  c ro ira it que le second a copié le p rem ier. T o u s d eux  p o u rsu iv en t le 
m êm e b u t  : lib é re r la  P ro d u c tio n  de l ’in te rv e n tio n  de  l ’É ta t ,  san s  
re to m b er dans  l ’ind iv id u a lism e  ana rch ique , en co n fian t au x  in téressés  
eux-m êm es le so in  d ’o rgan ise r le  rég im e économ ique.

■i L ’ac tio n  de l ’É ta t ,  é c rit G. V alois, é ta n t inefficace ou  désastreuse, 
i l  fa u t en lib é re r la  p ro d u c tio n  p o u r le  b ien  com m un. I l  a p p a rt ie n t 
aux  p ro d u c teu rs  d ’o rgan ise r eux-m êm es l’économ ie d u  pays . D ans 
quelle form e ? L a  p lu p a r t  des F ra n ç a is  so n t d ’acco rd  p o u r o rgan ise r 
le  p av s  sous le  rég im e de l ’associa tion  professionnelle  e t co rp o ra tiv e ...

y ... D ans le  nouveau  rég im e économ ique, il e s t reco n n u  que  la  
p ro d u c tio n  e t le  com m erce so n t soum is à  des ob liga tions  socia les e t 
na tiona les  ; que chacu n  tro u v e  d an s  sa co rp o ra tio n  des règles à  l ’éla
b o ra tio n  desquelles il  p a rtic ip e , m a is  auxquelles i l  d o it se so u m e ttre  ; 
que  les p r ix  -— e t ceci e s t c a p ita l — que les p r ix  des p ro d u its  so n t 
é tab lis  p a r  des accords en tre  sy n d iq u és  d ’u n  m êm e corps, ou en tre  
sy n d ica ts  v endeu rs  e t  sy n d ica ts  ac h e teu rs  ; que  la  ré m u n é ra tio n  du  
tr a v a i l  enfin  es t fixée p a r  des en ten te s  e n tre  sy n d ica ts  p a tro n a u x  e t 
sy n d ica ts  ouvrie rs. Ces p rinc ipes  u tiles, nécessaires, ind ispensables, 
q u i p rés id en t e t  p ré s id e ro n t à  l ’o rg an isa tio n  économ ique de la  F ran ce , 
exc luen t to ta le m e n t ce que  l ’on  n o m m ait lib e r té  du  tr a v a i l  e t lib e r té  
d u  com m erce. M ais ils  ex igen t la  lib e r té  des associa tions dev an t 
l 'É t a t  1 (p. 2 ix ) .

Jj'Econom ie ‘nouvelle n"a r ie n  inven té , e lle  a  re tro u v é  p a r  u n e  m é
th o d e  p ro p re  e t o rig inale  q u e  n ous  c a ra c té rise ro n s  dan s  la  su ite , 
de tr è s  vieilles e t t i è s  so lides conclusions que  l’É co le  socia le  ca th o liq u e  
p ro fessa it e t p ro p ag ea it depu is  longtem ps. A ussi b ie n  d ’a illeu rs 
G êorges V alo is n ’en  d isconv ien t-il pas. e t p a rle -t- il a u jo u rd ’h u i p lu s  
vo lo n tie rs  d ’économ ie réa lis te  que  d ’économ ie nouvelle . C 'est b ie n  
cela, l ’économ ie co rp o ra tiv e  es t une  économ ie réa lis te . E lle  a p o u r  elle 
Vop in ion e t  les événem ents. E lle  est le  systèm e économ ique q u ’appelle  
le cours des choses e t q u e  l ’h is to ire  c o n s tru i t  p a tiem m en t. A ussi b ien  
encore G eorges V alo is com m ence-t-il à in s is te r  fo r te m en t su r ce p o in t, 
som m airem ent n o té  déjà  dans  l 'Econom ie nouvelle, q u ’il n ’es t p a s  sans

an c ê tre  d an s  le m onde de  la  pensée c a th o liq u e  ; à  in v o q u e r une t r a d i 
t io n  e t des n om s d o n t la  ca u tio n , p ro d u ite  à  suffisance q u a tre  ans 
p lu s  tô t  a u ra i t  s ingu liè rem en t é ta y é  ses conc lusions : a a d m e ttre  I 
que  l ’É co le  sociale ca th o liq u e  lo in  d ’ê tre  un  sim ple m ouvem ent 
a  œ uvres, a  p récon isé  a v a n t lu i les refo rm es q u  il rep ren d  a son I 
co m p te  :

« D ans le chaos  d u  X IX e siècle, é c rit- il d an s  l’append ice  au  liv re  de I 
XFX AjrièS i l  y  a v a it  à  re c ré e r les socié tés  professionnelles, le s  asso
c ia tio n s  de m é tie rs . L es c a th o liq u es  o n t é té  les p re m ie rs  à  le  rap p e le r, 
à  rep re n d re  e t à  re je u n ir  leu rs  d o c trin es . S u iv an t 1 enseignem ent des I 
papes, e t  sous 1 in s p ira tio n  des m a ître s  com m e L e P lay  e t le c o lo n e l.I 
de la  T o u r d u  P in , ils  o n t é té  les in i t ia te u r s  de  ce m ou v em en t de c réa 
tio n  sy nd ica le  q u i a, enfin , saisi la  F ra n c e  e n t iè re s  p .  -& ï F t  p lu s  I 
lo in  :

« Ce n ’es t p a s  en  v a in  q u e  s ’es t exercée l ’ac tio n  d ’hom m es com m e 
L e P lav , le  co lonel de la  T o u r d u  P in  e t  le co m te  de M un. Le p a y s  
com m ence d ’en  re c u e ü lir  le  bénéfice : le succès d u  m a ître  ouv rag e  de 
M. d e  la  T o u r d u  P in  (Jalons de rouie, Vers un ordre social chrétien) 
o u i d u re  e t  se renouvelle , p lu s  de  d ix  ans ap rè s  sa p u b lica tio n , v in g t I 
ans ap rès  la  p u b lic a tio n  des p rem iè re s  é tu d es  q u  il co n tien t, m o n tre  
que  le m ou v em en t in te lle c tu e l com m encé p a r  l ’É co le  sociale c a th o 
lique , lo in  de  déc ro ître , s’es t fo rtifié , q u 'i l  a gagné en  p ro fondeu r e t  en 
étendue. L  œ u v re  q u e  n o u s  avons en tre p rise  lu i est é tro ite m e n t 
a p p a re n té e s  (pp. 2S5 e t  1 8 6 I .  . , , . I

C’es t p e u t-ê tre  u n e  e r re u r  d  a lléguer ic i le  n o m  de  L e P lay . F ré d e n c  1 
L e P la v  n  a im a it n i la  co o p é ra tiv e  o uv riè re , n i la  co rpo ra tion , n i le l  
sy n d ic a t. A  ces g ro u p em en ts  i l  co n c éd a it la  lib e r té  de fa i t  d o n t d o it

: q u i 
rég lem en ta ire .

P o u r  le  res te , on  n e  p e u t  q u e  sou ligner la  lo y a u té  d o n t fa ii p r e u v e !  
G eorges V alo is  en  n ous  éc la ira n t avec p réc is ion  su r  la  g é n é ra tio n »  
in te lle c tu e lle  e t su r  le  ce rc le  de  p a re n té  d e  V Ecoiw m ie nouvelle. I M  
l ’e û t f a i t  avec c e tte  sob re  abondance  i l  y  a  u n  lu s tre , d é f in it iv e m e n t!  
dégagé d u  com pag n o n n ag e  de  P ro u d h o n  e t d e  Sorel —  q u i n  é ta i t  p as , a  
i l  fa u t  en conven ir, u n  t i t r e  de re co m m an d a tio n  —  q u ’i l  se fû t  é p a rg n é !  
b ie n  des c r itiq u e s . L ’É c o le  socia le  ca th o liq u e  q u 'i l  a v a it  l’a ir de  m o n - !  
gêner, e û t p e u t-ê tre  a lo rs  rec o n n u  d 'em b lée , dan s  son  œ uvre , u n e  œ u v r e !  
p ro ch e  de  la  s ienne. J  am ais  en to u t  ca s  on n ’e û t osé lu i fa ire  le p ro c è s !  
de te n d a n c e  d o n t X e l A riès  ex a m in e  les p ièces e t  d o n t G. \  a lo is ,!  
à  la  fin  d u  liv re , t i r e  l ’ex a c te  e t réconfo r ta n te  conclusion  : ^ I

■j L ’o p p o s itio n  q u e  l ’on a  v o u lu  d éco u v rir  en tre  une  frac tio n  d u !  
ca th o lic ism e  so c ia l e t  n o tre  ac tio n  économ ique n  ex iste  pas. C atho-1  
liq u es  so c iau x  e t  o u v rie rs  de  l ’économ ie réa lis te , n o u s  n o u s  com pléto n s . !

-, ... P ren o n s  donc conscience de  c e t acco rd  p ro tond . I , ’ac tio n  so c ia le !  
c a th o liq u e  e t  l ’o rg an isa tio n  économ ique à  laquelle  n ous p a r t ic ip o n s !  
te n d e n t a u  m êm e b u t .  N ous d iro n s  p lu s  : c 'e s t  l ’a c tio n  sociale ca tho-B  
liq u e  q u i, ag issan t su r la  société, su r les fam illes  est seule en m esure*  
de  d o n n e r son  a lim en t sp ir itu e l à  l ’économ ie, im p u issa n te  à  p ro d u ire»  
o u  à ren o u v e le r in d é fin im en t les  v a le u rs  m o ra les  e t  q u i so n t n o t r e !  
v é r i ta b le  m o teu r. C herchons donc ensem ble les m oyens de  réalise™  
sy sté m a tiq u e m e n t c e t te  co m p é n é tra tio n  de  l ’économ ique e t  d u  moral! : 
q u e  d e m a n d a it M. D u th o it  à la  Semaine sociale de Toulouse,, en  1921.1j 
L e  te m p s  est v en u  de la  fru c tif ic a tio n . L  énorm e tr a v a i l  de prép ara tio n !! 
in te llec tu e lle  des S em aines sociales d o it in sp ire r au jo u rd  h u i les con-«  
s tru c te u rs  d (p. 344).

** *

É t a n t  en te n d u  —  ce  q u e  n o u s  croyons av o ir  p ro u v é  e t  ce  a  q u o * | 
d ’a illeu rs  G eorges V alo is  so u sc rit san s  ré se rv e  —  q u e  l ’essentiel dç< 
ses conc lu sions  co ïn c id e  avec l ’essen tie l d es  conclusions d e  1 éco l®  
co rp o ra tiv e , c ’es t une  m a u v a ise  q u ere lle  q u e  de  v o u lo ir m e ttr™
l 'Economie nouvelle en  op p o sitio n  avec  l ’E n c y c liq u e  Rerum Noianinm  
e t en  g én é ra l avec l'en se ig n em en t des p ap e s  q u i o n t succédé à  LeoaB 
X I I I  su r  le  t r ô n e  p o n tif ica l.

L e  p rem ie r  a c te  de  P ie  X I  en  m o n ta n t  su r le s iège ap>ostoliqu6 1 
n 'a - t- i l  p a s  é té  p a r  l 'e n cy c liq u e  Ubi arca.no D si d e  ra t if ie r  les direc-B 
t io n s  e t  lés v o lo n tés  de  ses p rédécesseu rs  L éon  X i i l ,P i e  X  e t  B en o ît X ®  
e t de  rép ro u v e r  com m e -une s o r te  d e  m o d e rn ism e  m ora l, ju rid ique  > 
e t  so c ia l to u te  te n d a n c e  à  le s m é co n n a ître  ? L a  d o c tr in e  de  l'encyclique t 
su r la  Condition des ouvriers re s te  donc la  loi de la  pensée socia l!*  
c h ré tien n e  e t r ie n  de  ce  q u i lu i e s t su b s ta n tie lle m e n t conform e n» 
p eu t, san s  o u tre c u id a n te  té m é rité , ê t r e  soupçonné d ’h é té rodox ie .

D an s  le  cé lèb re  d o cu m e n t p o n tif ic a l o n  n e  p e u t t ro u v e r  de  quopjt 
condam ner le  p la n  de  ré fo rm e d e  G eorges V a lo is  q u 'à  la  cond ition»
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d ’y  tro u v e r  en  m êm e te m p s  la c o n d a m n a tio n  des idées  chères a u x  p a r 
tisan s  de la  réo rg an isa tio n  c o rp o ra tiv e . O r c e tte  co n d am n atio n , on 
n e  l 'y  tro u v e ra  pas . A u  co n tra ire . On s a it  en  effet que, p o u r  la  réd ac 
tio n  de l 'E ncyclique, les chefs les p lu s  n o to ire s  de l ’école co rp o ra tiv e , 
n o tam m en t le com te  A lb e rt de M un e t G asp a rd  D escu rtin s, o n t é té  
consu ltés e t  écoutés. O n sa it, en o u tre , q u e  les fo r te s  co n s id é ra tio n s  
sur le rô le des co rpo ra tions , p a r  lesquelles l ’E n cy c liq u e  se te rm in e , 
so n t l ’ap p ro b a tio n  de leu rs  vues.

« Les m a itre s  e t  les o u v rie rs  eux-m ém es, é c ri t  Léon X I I I ,  p e u v e n t 
s ingu lièrem en t a id e r  à  la  so lu tion , p a r  to u te s  les œ u v res  p ro p res  
à  sou lager efficacem ent l'in d ig en ce  e t à  opérer u n  rap p ro ch em en t 
e n tre  les deux classes. De ce n o m b re  so n t les socié tés de secou rs 
m u tu e ls  ; les in s ti tu tio n s  d iverses, dues  à  l ’in i t ia t iv e  p rivée , qu i o n t 
p our b u t de secourir les ou v rie rs , a in s i q u e  leu rs veuves e t  leu rs  o rp h e 
lins, en cas de m ort, d 'a cc id en ts  ou d ’in firm ité s  ; les p a tro n a g e s  qui 
exercen t u n e  p ro te c tio n  b ie n fa isan te  sur les en fan ts  des deux  sexes, 
sur les ado lescen ts e t sur les hom m es fa its . M a is  la prem ière place 
appartient a u x  corporations ouvrières, qu i en so i embrassent à peu près 
toutes les œuvres.

n N os a n c ê tre s  é p ro u v è re n t long tem ps la  b ie n fa isa n te  in fluence  
de ces co rp o ra tio n s  ; c a r  ta n d is  q u e  les a r t is a n s  y  t ro u v a ie n t  d ’in a p 
p réciab les avan tag es , les a r ts , a in si q u ’une foule de m o n u m en ts  le 
p roclam ent, y  p u isa ie n t u n  nouveau  lu s tre  e t u n e  no u v e lle  v ie . A u
jo u rd 'h u i, les gén é ra tio n s  é ta n t  p lus cu ltivées, les m œ u rs  p lu s  policées, 
les ex igences de  la  v ie  q u o tid ie n n e  p lu s  nom breuses, i l  n 'e s t  p o in t 
d ou teux  q u 'il ne fa ille  a d a p te r  les c o rp o ra tio n s  à  ces co n d itio n s  n o u 
velles. A u s s i est-ce avec p la isir  que nous voyons se form er partout des 
sociétés de ce genre, soit composées de seuls ouvriers, ou m ixtes, réu n is
sant à la fois des ouvriers et des patrons ; i l  est à désirer qu’elles accrois
sent leur nombre et l ’efficacité de leur action.

» B ien q u e  nous nous en  soyons occupé p lus d ’une  fois, nous v o u 
lons exposer ici leu r o p p o rtu n ité  e t  leu r d ro it  à  l 'e x is te n c e  e t in d iq u e r  
com m ent elles d o iv e n t s’o rg an ise r e t q ue l d o it ê tre  le u r p rog ram m e 
d ’ac tion .

» A ces co rp o ra tio n s  i l  f a u t  év idem m en t, po u r q u ’i l  v  a i t  un ité  
d ’ac tio n  e t acco rd  des volon tés, u n e  o rg an isa tio n  e t  u n e  d isc ip lin e  
sages e t p ru d en te s . Si donc, com m e il e s t c e rta in , les c ito y en s  so n t 
lib res de s ’associer,ils  d o iv e n t l 'ê t re  éga lem en t de se d o n n e r les s ta tu ts  
e t règ lem en ts  qui leur p a ra is se n t le s p lu s  ap p ro p rié s  au  b u t  q u ’ils 
p o u rsu iven t. Q uels d o iv e n t ê t r e  ces s ta tu ts  e t règ lem en ts  ? N ous n e  
c royons p as  q u 'o n  pu isse  do n n er de règles c e rta in e s  e t  p réc ises  pour 
eu  d é te rm in e r  le  d é ta il ; to u t  d épend  du  gén ie de chaq u e  n a tio n , des 
.essais te n té s  e t de  l ’ex pé rience  acqu ise, du  gen re  de  tra v a il , de l ’é te n 
due du  com m erce e t  d ’d u tre s  c irco n s tan ce s  de choses e t de te m p s  
q u 'il fa u t p ese r avec m a tu r ité . T o u t ce  q u ’on p e u t d ire  en  généra l, 
c ’est qu 'o n  d o it p re n d re  p o u r règ le  u n iv e rse lle  e t  c o n s ta n te , d 'o rg a 
niser et gou v ern er les c o rp o ra tio n s  de façon  q u ’elles fo u rn issen t à 
chacun  de leu rs  m em bres  les m ovens p ro p re s  à  lu i fa ire  a t te in d re , 
p ar la  voie la  p lus com m ode e t la p lus cou rte , le but q u 'il se propose, et 
qui consiste dans l ’accroissement le p lus grand possible des biens du  
corps, de l ’esprit, de la fortune. ?
\ A ce te x te  N el A riès  e û t p u  en  a jo u te r  d ’au tre s . U n  des p lu s  re m a r
quab les es t ce lu i où  Léon X l l f ,  d én o n ç an t l ’in ju s t ic e  des sa la ires  e t 
les co nd itions , d u res  parfo is, im posées au  tra v a ille u r , so u sc rit à l'in - 
te rv en tio n ism e, to u t  en  m a rq u a n t une  p ré fé re n ce  trè s  n e t te  po u r 
l'o rg an isa tio n  co rp o ra tiv e  e t sy n d ica le  :

S ' « M ais de p eu r q u e  dans  ces cas e t d  a u tre s  analogues, com m e en 
ce qui concerne  la  journée  du  tr a v a i l  e t le s  so ins d e  la  san té  d es  o u 
vrie rs  dans  les m ines, les pouvo irs  p u b lic s  n ’in te rv ie n n e n t p a s  o p p o r
tu n ém en t, vu su r to u t la  v a r ié té  des c irco n s tan ce s  des te m p s  e t  des 
lieux , i l  sera préférable qu'en principe la solution en soit réservée a u x  
corporations ou syndicats, ou  que  l ’on  recou re  à  q u e lq u e  a u tre  ' m oyen  
de sau v eg ard e r les in té rê ts  des o u v rie rs , m êm e, si la  cause  le  réc la 
m a it, avec le  secours e t  l ’appu i de l ’E ta t .  »

E nfin  les co m ité s  m ix te s  son t-ils  a u tre  chose q u e  c e t te  m a g is tra tu re  
co rp o ra tiv e  d o n t Léon X I I I ,  en  v u e  de  con c ilie r p a r fa i te m e n t les 
d ro its  e t  les devo irs  des p a tro n s  avec les d ro its  e t  les devo irs  des 
ouvrie rs, ré c lam a it l ’é tab lissem en t ? « Afin de p a re r  a u x  réc lam a tio n s  
éven tuelles qu i s ’é lèverg ien t dans l'u n e  oit l ’a u tre  c lasse au  s u je t de 
d ro its  lésés, il s e ra i t  trè s  d és irab le  que  les s ta tu ts  m êm es ch a rg eassen t 
des hom m es p ru d e n ts  e t  in tèg res , ti ré s  de la  co rp o ra tio n , de rég ler le 
litige  en q u a l ité  d ’a rb i tr e s  i

Ces te x te s  ju s ti f ie n t dan s  la  d o c tr in e  e t  dan s  les g ra n d e s  lignes 
d ’ap p lica tio n  l ’o rg an isa tio n  professionnelle  te lle  q u ’elle es t a u jo u rd 'h u i 
conçue p a r  les c a th o liq u es  sociaux  e t  te lle  que les événem ents, en pa rtie , 
sous la  p ress ion  des nécessités, la  r é v i s e n t  sous nos  yeux. Ces tex tes , 
p a r  su rcro ît, fe rm en t, à  n o tre  avis, le d é b a t q u i s 'e s t "élevé a u to u r  de 
{'Econom ie nouvelle, en  d éfaveu r de  ceux  qui te n ta ie n t  d ’é ta b lir  en tre  
elle e t l ’en seignem en t p o n tif ic a l un  dualism e de p rinc ipes . Ce d u a 
lism e n ’ex iste  pas.

C ependan t, il  n e  f a u t  p as  se le d iss im u ler, G eorges V alois n ’a rriv e  
pas  à  son p la n  de  réform e c o rp o ra tiv e  p a r  les p rocédés classiques, 
p a r  les vo ies o rd in a ire s  de l 'É co le  sociale ca tho lique . I l  a p p o rte  une 
d ém o n stra tio n  n o uvelle  e t  efficace, p ro p re m e n t économ ique. L ’o ri° i-  
n a l ité  de son  œ u v re  es t là  e t  c ’es t d ’a illeu rs  la  seule q u 'i l  rev en d iq u e  
avec p ers is ta n ce . C e tte  d é m o n stra tio n  est d ’un  dessin  tr è s  sobre. 
E lle  t i e n t  en  p eu  d e  m o ts.

L es e n tre p re n e u rs  lu t te n t  p o u r  l ’ac ca p a re m e n t de la  c lien tè le  e t 
p o u r la  co n q u ê te  des débouchés p a r  l ’ab a isse m en t des p r ix  de  v en te . 
A ba issem en t des p r ix  s ign ifie  d im in u tio n  du  c o û t de re v ie n t des m a r
chand ises . A y an t com prim é à  l ’ex trêm e les fra is  de  m a tiè re  p rem ière  
e t  les fra is  d  ou tillage , les fa b r ic a n ts  tro u v e n t com m ode, sous le  rég im e 
de  la  lib re  concu rrence , po u r co n tin u e r  la  lu t te , de  d é té r io re r  la  q u a lité  
des m arch an d ises , de  so p h is tiq u e r le p ro d u it , d ’av ilir  les sala ires. 
N u lle  ré s is ta n c e  d u  cô té  des t ra v a il le u rs  qu i v iv e n t dans l 'é t a t  d ’ém iet- 
te m e n t ! L a  co n cu rren ce  a n a rc h iq u e  se f a i t  sur le  dos d u  pub lic  e t 
su r le  dos des o u v rie rs . Ce son t eux  q u i p a y e n t to u s  les fra is  d u  régim e. 
Cela es t u n  m a l p ito y a b le  e t  il  f a u t u n  rem ède. L e  rem ède es t d 'a il
leu rs  in d iq u é  p a r  la  n a tu re  d u  m al.

A la  co m p é titio n  des p ro d u c teu rs , il y  a  en effet d eu x  issues p ossi
bles. L ’u n e  qu i c o n d u it à  la  d im in u tio n  des fra is  de  re v ie n t p a r  la 
fa o r ic a tio n  de  la  cam elo te  (schlfcht un d  bi lit g) e t  l 'av ilis sem e n t des 
sa la ires  ; l ’a u t re  qu i, m a in te n a n t ies sa la ires  e t  le  n i veau de  la  fab rica 
tio n . c o n d u it à  l ’aba issem en t d u  c o û t de  rev ien t p a r  le p e rfec tio n n e 
m e n t te ch n iq u e , l ’éd u c a tio n  d e  la  m a in -d ’œ u v re  e t  le p ro g rè s  d e s  
m é th o d es  de tra v a il .

L a  p rem iè re  de ces issues e s t la rg em en t o u v e rte  dan s  l 'an a rc h ie  
des ra p p o rts  économ iques, ta n d is  que  la  seconde es t n o rm a lem en t 
ferm ée. C’es t ce d isp o s itif  q u 'i l  s 'a g it  de  ren v erse r. P a r  u n e  réo rg a
n is a tio n  économ ique, i l  f a u t bo u ch e r l'issue  o u v e rte  e t  fo re r l ’au tre  
su r u n  la rg e  d ia m è tre . E n  d ’a u tre s  m o ts, ren d o n s  im possib le  à  l ’en
tre p re n e u r  to u te  sp écu la tio n  su r la  rém u n é ra tio n  d u  tr a v a i l  e t  sur 
la  q u a lité  des m a rch an d ise s  : côn tra ig n o n s-le  à  tro u v e r  la  réd u c tio n  
de  ses f r a is  d an s  l ’am é lio ra tio n  te c h n iq u e  de  sa  fab rica tio n .

C om m ent a r r iv e r  à  ce ré s u lta t  ? P a r  la  « sy n d ica lisa tio n  », si on 
p e u t d ire , de la  socié té  économ ique. C onsom m ateurs, ouv rie rs , te c h 
nic iens, che fs  d ’en trep rise s  fo rm e n t des sy n d ica ts . Ces sy n d ic a ts  se 
ré s is te n t m u tu e llem en t, ils  fo n t p re ss io n  les u n s  su r les au tre s , égale
m e n t fo rts , ils  se tie n n e n t en  resp ec t, e t le fab r ic a n t, désorm ais in c a 
p ab le  d ’av ilir  les sala ires, p a rc e  que  les ouv rie rs , p u issan ts  p a r  leurs 
g roupem ents, m e tte n t  sa  vo lon té  en  échec, in c ap ab le  d 'a v ilir  la  q u a lité  
des p ro d u its  p a rce  que  les consom m ateu rs  organ isés b o y c o tte n t sa 
m a rch an d ise , obligé p o u r ta n t, s 'i l  v e u t v iv re  e t  p ro spérer, d ’aba isse r 
ses p r ix  de p ro d u c tio n , n ’a p lu s  q u ’un  m oyen  d 'éch ap p e r à la  ru in e  : 
c es t de  re c o u rir  à  des m é th o d es  de ia b r ic a t io n  m ieu x  au  p o in t e t p lu s  
sav an tes . A cculés à  c e t te  im passe , les chefs d 'e n trep rise s  ensem ble 
c o n tra ig n e n t le g roupe  des te ch n ic ien s  à  secouer leurs ro u tin es  e t à  
in n o v e r ju d ic ieusem en t. L a  d im in u tio n  des fra is  de  rev ien t n ’a p lu s  
p o u r ran ço n  la  d ég rad a tio n  des gain s  du  tra v a il , n i l ’a l té ra tio n  de la 
q u a lité  des p ro d u its . L a  concurrence , ch a n g ean t de d irec tio n , change 
aussi de  n a tu re  : elle ne  se fa i t  p lu s  sur le dos des tra v a illeu rs  e t dn  
pun lic , m ais, p r in c ip e  sa lu ta ire  e t v iv ifian t, elle opère  p a r  le p rogrès 
dan s  la  p ro d u c tio n , p a r  l 'am é lio ra tio n  in tr in sè q u e  des artic les, p a r  le 
bon  p r ix  de la  m a in -d 'œ u v re . I  n e  p lu s  g ran d e  abondance  de choses
—  choses de m o in d re  p r ix  e t de m e illeu r aloi —  est m ise  à  la  d ispo
s itio n  du  p ub lic . Car u n e  te c h n iq u e  p lu s  p a r fa i te , en m êm e t.emps 
q u 'e lle  réd u it la  dépense, p e rm e t de p ro d u ire  m ieux  e t p lu s  v ite . 
A la  fav eu r d  tm  d éb it é larg i, en échange d ’une p ro d u c tio n  accrue  e t 
bonifiée, l ’en trep ren eu r p e u t p a y e r  à  to u s  ses co llabo ra teu rs —  te ch 
n ic iens  e t o u v rie rs  —  des rém u n éra tio n s  élevées.

R écap itu lo n s  ces av a n tag es  : p e rfec tio n n em en t des m éthodes e t de
1 o u tillage , f ra is  d im inués, re lèvem en t de la  qua lité , p r ix  de ven te  
abaissés, écou lem ent p lu s  v aste , bénéfices d ’en trep rise  grossis, h a u ts  
sa la ires  des ouv rie rs , ap p o in tem en ts  des te chn ic iens  augm entés.

T a n t la  co n c u rre n ce  qu i se fa i t  d 'in d iv id u  à in d iv id u  est m eu rtrière , 
t a n t  la  co n c u rre n ce  qu i se f a i t  de g ro u p e  à  groupe, qui est réglée p a r  
des acco rds  collectifs  synd icaux , est b ien fa isan te  e t un iverse llem ent 
appréciée .
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Tel est le  ra iso n n em en t p a r  lequel G eorges \  a lo is re jo in t l ’école 
c o rp o ra tiv e . Les v é té ran s  y  a r r iv a ie n t p a r ta n t  de la  concep tion  
o rg an iq u e  de  la  société, ou  appuyés sur u n  p rin c ip e  m ora l e t  ju rid iq u e , 
ou  poussés o a r  u n e  expérience  heu reuse  de l’h is to ire . G eorges \  alois 
v  v ie n t sous 1 em p ire  de co nsidé ra tions  p u rem en t économ iques ; 
i l  é labore un  aspect n o uveau  de la  réform e, q u i n 'a v a i t  p a s  é té  ju s 
q u ’ic i sans ê t r e  aperçu , m a is  que ja m a is  on  a a i a i t  éc la iré  d ’une  
lum ière  au ssi vive.

M ais v o ic i que  préc isém en t ce que  G. V alo is  c ro i t ê tre  son  o r ig in a lité  
e t  son m é rite , on  le  lu i im p u te  com m e g rie f. On lu i rep ro ch e  de con
cevo ir l ’économ ie p o litiq u e  com m e u n e  science indép en d an te  de  la  
m orale, de ju s tif ie r  son  systèm e d u  p o in t de v u e  s tr ic te m e n t écono
m ique sans l ’ac co rder au x  ex igences de l ’é th ique , a lo rs  q u ’i l  d o it  y  
avo ir, selon l ’expression  de M. D u th o it , co m p én é tra tio n  de lé co u o -  
m iq u e  e t  d u  m o ra l s.

X el A riès é tu d ie  c e tte  o b je c tio n  d an s  le  deuxièm e c h a p itre  de son 
liv re  e t  n ’a  p a s  de  p e in e  à  y  rép o n d re .

Les p rin c ip es  sont c la irs . I , économ ie théo riq u e , science de fa i ts  e t 
d e  lois, e s t in d é p en d an te  d e  la  m orale . E lle  observe, elle en reg istre , 
elle classe, e lle  analyse, elle in te rp rè te  des phénom ènes e t s ’ap p lique  
à découv rir leaxs causes. E lle  es t in d é p en d an te  de  la  m ora le , a u  m êm e 
t i t r e  que  la  p hvsique , la  ch im ie  e t  to u te  science p o s itiv e . A u tre  es t la 
s itu a tio n  de l ’économ ie p ra tiq u e . Celle-ci, science d ’id éa l e t de règles, 
e s t soum ise, com m e to u te  science p ra tiq u e , au x  exigences de la  m orale. 
P as  de prob lèm e te ch n iq u e , q ue l q u ’il so it, fû t-ce  u n e  hu m b le  q uestion  
d ’h v d rau liq u e , q u i échappe à  ses ex igences. L ’économ ie p ra t iq u e  juge  
les in s ti tu tio n s  e t p ropose  des réfo rm es. P o u r ju g e r  il lu i fa u t u n  
c rité riu m , e t p o u r p re sc r ire  il lu i f a u t  une  règ le de  m o ra lité . E s t-c e  à  
d ire  qu ’elle doive d é m o n tre r  ce c r i té r iu m  e t c e tte  règ le  ? É v id em m en t 
non. E lle  reço it l 'u n  e t l ’a u tre  to u t  fo rm és de la  philosoph ie m orale, 
de la  m étap h v siq u e  e t de la  relig ion . Ce s e ra it tra n sfo rm er l ’économ ie 
p ra t iq u e  en un  to h u -b o h u  in d e sc rip tib le  que  de  l ’a s tre in d re  à  lé g iti
m e r chacune des fins po u r lesquelles elle es t en  q u ê te  de  m oyens de 
réa lisa tion . Il lu i suffit de savo ir que  ces fins n e  so n t p a s  désavouées 
n a r  des sciences n o rm a tiv e s  supérieu res d o n t re lèv en t les d isc ip line s  
p ra tiq u es . L e p r in c ip e  de la  d iv isio n  du  t r a v a i l  sc ien tif iq u e  n e  p e rm e t 
p as  de p ro céd e r au trem en t.

P a r  conséquent, M. V alois resp ec te  p le inem en t la su b o rd in a tio n  de 
l ’économ ie p o litiq u e  v is-à-v is  de  la  m orale , s i le p o in t de vue  d o n t il 
p a r t  p o u r condam ner la  lib re  con cu rren ce  e t  p re s c r ire  la  réfo rm e 
co rpo ra tive , e s t m o ra lem en t lég itim e. Ce p o in t de \  u e  on  le co n n a ît : 
a L 'a u te u r  a  en ten d u  m o n tre r  dans q u e lles  co n d itio n s  l ’hom m e 
■et le s  n a tio n s  cro issen t o u  décroissent, v o n t à  la  p ro sp é rité  ou  à la  
ru in e  i (p. 294). C’es t donc la  rech e rch e  des co n d itio n s  d e  la  san té  
m a té rie lle  e t ph y siq u e  des in d iv id u s  e t  des n a tio n s , p a r ticu liè rem en t 
de  la  F ran ce , q u i a  p réoccupé l ’a u te u r  de VEconom ie nouvelle. R ien  
de  rép réhensib le  à  cela. L e p ro g rès  m a té rie l, à  la  c o n d itio n  d ’ê tre  
généra l, de p ro f ite r  à to u te s  les classes économ iques e t d e  n e  p as  
s ’éd ifier su r la  m isè re  e t la  ru in e  des m asses, e s t u n e  p a r t ie  d u  p rog rès  
to ta l  : la m orale c h ré tien n e  n e  le condam ne pas . A u c o n tra ire . E lle  se 
co n ten te  sim plem ent d ’oo serv er q u e  le  p rogrès m a té rie l ne  d o it p as  
ê t r e  exclusif, q u ’il appe lle  le  p ro g rès  s p ir i tu e l com m e couronnem ent, 
e t  que  sa reche rche  n e  p e u t ja m a is  ab so rber au  p o in t de f a ire  p e rd re  
de vue  les va leu rs  p lu s  h a u te s  de  l ’a r t ,  de la  science e t  s u r to u t de  la  
relig ion . C 'est d ’a ille u rs  u n e  v é r ité  analogue que  p roclam e G. V alois 
en  te rm in a n t son liv re  :

e L 'hom m e es t a in s i c o n s tru i t  que, à p a r t  un  p e t i t  n om bre  d ’in d iv i
d us  q u i ne  so n t q u e  des ven tres , il  n e  se voue à  la  p ro sp é rité  de sa 
n a tio n , e t à la  sienne p ro p re  que  s i la  p ro sp é rité  lu i e s t p résen tée  
com m e un  m oyen d ’a t te in d re  u n  b u t  b eaucoup  p lu s  é lev é . . .  L ’hom 
m e n e  ch e rch e  p o in t la  p ro sp é rité  p o u r  elle-m êm e ; i l  n e  la  tro u v e  
guère  lo rsq u 'il en f a i t  l ’o b je t de  ses désirs, m a is  s ’i l  f a i t  don de  son 
œ u v re  à D ieu, c ’es t a lo rs que  la p ro sp é rité  lu i es t donnée . . . Cherchez 
d ’ab o rd  le ro y au m e de  D ieu  e t sa ju s tic e , e t  to u t  le  re s te  v ous  sera 
donné p a r  su rc ro ît » (p. 300-301';.

Léon X I I I  ne  p a r le  p as  a u tre m e n t lo rs q u 'il p ropose  au x  co rp o ra 
tio n s  de  p ro c u re r  à  leu rs  m em bres : l ’acc ro issem en t le p lu s  ç ra n d  
possib le  des b iens  d u  corps, de l ’e sp rit , de  la  fo r tu n e  3 e t de  v ise r 
« a v a n t to u t  à  l ’o b je t p r in c ip a l q u i es t le pe rfec tio n n em en t m o ra l 
e t re lig ieu x  ».

** *

M algré les effo rts  la b o rieu x  des co n se rv a teu rs  ca th o liq u es  —  ca r 
le g rie f v ie n t d 'e u x  p lu tô t q u e  des ca th o liq u es  so c iau x  —  i l  re s te  
difficile, d an s  la  q u es tio n  th é o riq u e  des ra p p o r ts  de  la  m ora le  e t  d e
1 économ ie, de  fa ire  p asse r l ’œ u v re  de  G eorges V alo is  com m e en tachée

de lib é ra lism e . A ussi b ie n  n ’es t-ce  p as  su r ce  te r r a in  q u e  \ Economie 
nouvelle a sub i les a t ta q u e s  les  p lu s  v igo u ieu ses . L es o b je c tio n s  se 
s o n t p a r t ic u l iè re m e n t a b a ttu e s  su r  la c r i t iq u e  d u  synd ica lism e ch ré
tie n .

G eorges V alo is  so u tie n t que  le  sv n d ica lism e  ch ré tien , s ’o r ie n ta n t v e rs  
l ’o rg a n isa tio n  n a tio n a le  e t p u is  in te rn a t io n a le  de la  classe ouvriè re , 
dév ie  de  la  co n c ep tio n  c o rp o ra tiv e . P o u r lu i. l im i t é  de la  classe 
o u v riè re  est u n  m v th e . L es tra v a il le u rs  de  l’in d u s tr ie  h ou illè re  e t 
ceux  de  la  m é ta llu rg ie  n ’o n t p a s  des in té rê ts  hom ogènes. L 'in té rê t 
des p re m ie rs  e s t q u e  le -ch arb o n  s e 'v en d e  à p r ix  élevé : les chances de 
h a u t  sa la ire  so n t a lo rs  t r è s  fo r te s  ; l ’in té r ê t  des seconds est que  le 
co m b u stib le  so it à b a s  p r ix , a fin  q u e  la  ré d u c tio n  des f ra is  d ’explo i
ta t io n  d an s  les h a u ts  fo u rn eau x  p e rm e tte  d ’a c c ro îtA  la  rém unéra tion  
o u v riè re . E n t r e  eux  s é v it le  m êm e an tag o n ism e  q u e  ce lu i q u i d iv ise , 
a u  se in  de la  p ro fession , le  p a t ro n  e t  l'em p loyé. P a s  p lu s  q u 'o n  ne 
g ro u p e  p a tro n s  e t  o u v r ie rs  d e  la  m êm e profession  dan s  u n  sy n d ica t 
u n iq u e , p a s  d a v a n ta g e  i l  n 'y  a  lie u  d e  g ro u p e r en u n e  associa tion  
u n iq u e  des o u v rie rs  de  p ro fess ion  d iffé ren te .

S ans  do u te , d an s  la  p ro fession , fo rm a tio n s  o u v riè res  e t fo rm a tio n s  
p a tro n a le s  s o n t a r tic u lé e s  l u n e  à  l ’a u t re  p a r  la  c h a rn iè re  des com m is
s io n s  m ix te s  e t  p a r i ta ire s , m a is  c 'e s t  p a rc e  q u e  leu rs  m em bres  o n t à  
co llab o re r d an s  l ’e n tre p r is e  à  u n e  œ u v re  com m une de  c ré a tio n  éco
nom ique . L es o u v rie rs  de  p ro fess ion  héte ro g én e  n e  son t p as  appelés 
à  p a re ille  co llab o ra tio n , e t p a r  conséquen t, on  n ’a aucu n e  ra ison  de  
c o n ïéd é re r le u rs  sy n d ica ts . A  quoi ce la  r im e-t-il dès lo rs de  c rée r dans  
ch a q u e  p a y s  u n e  v a s te  c e n tra le  de t r a v a i l  réu n issan t sans d is tin c tio n  
les s y n d ic a ts  de to u te s  les p ro fess io n s  ? S em b lab le  o rg an isa tio n  ne  
p e u t  s ’ap p u v e r  q u e  su r  l ’id ée  fau sse  d e  l ’u n ité  de  la classe o uv riè re . 
A  q uo i ce la  r im e -t- i l s u r to u t de  g ro u p e r  en su ite  les co n fédé ra tions  
n a t io n a le s  en  u n e  g ig a n te sq u e  in te rn a t io n a le  o u v riè re  pou ssan t des 
r a m if ic a tio n s  d a n s  to u s  les É t a t s  ?

Q uelle co m m u n au té  d 'in té r ê t  éc onom ique y  a -t- il e n tre  le  m o u jik  
ru sse  q u i c u l tiv e  la  te r r e  p o u r  u n  b o y a rd  e t  l ’a rm u rie r  q u i tra v a ille  
dan s  u n e  fa b r iq u e  de  S a in t-É tie n n e  ? S ’i l  n ’y en  a  pas, pourquo i les 
associer d an s  la  m êm e in te rn a t io n a le  ? T a n t s ’im pose  l ’o rg an isa tio n  
v e r t ic a le  d e  la  p ro d u c tio n , c ’e s t-à -d ire  le  g ro u p em en t des sy n d ica ts  
d 'o u v rie rs  e t des sv n d ic a ts  p a tro n a u x  de  la  m êm e profession  en un  
co rp s  u n iq u e  d  in s ta n c e  su p érie u re  e t l ’affilia tion  de  ces co rps d 'in s tan c e  
su p é rie u re  à  u n  conseil éc onom ique su p rêm e ; ta n t  p a ra î t  va in e  e t 
fo lle  l ’o rg an isa tio n  h o riz o n ta le  d u  tr a v a i l ,  c ’es t-à -d ire  le  g roupem en t 
de  to u s  les o u v rie rs  sans  d is tin c tio n  d ’é ta t  e t m êm e de  n a t io n a l ité  
en  u n e  co lossa le  U n ion .

O r. les c a th o liq u es  sociaux  p o u rsu iv e n t au jo u rd 'h u i la  réa lisa tion  
des deux  o rg an isa tio n s  à la  fois, de  la  seconde p lu s  q u e  de  la  prem ière , 
sans  s ’ap e rcev o ir  q u e  l 'u n e  f a i t  t o r t  à  l ’a u t r e  e t  q u e  le  m v th e  de  l ’u n ité  
de  la  c lasse  o u v riè re , élevé à la  h a u te u r  d 'u n  dogm e p ra t iq u e , sans  
p ro d u ire  au cu n  b ien , p e u t cau se r b ea u co u p  d e  m al. S ans d o u te  l’in te r 
n a t io n a le  o u v riè re  ch ré tie n n e  d éc line  to u te  so lid a r ité  avec sa co n c u r
re n te  : elle en ré p u d ie  les m é th o d es  e t  l ’e sp rit . E lle  s 'oppose au  socia
lism e  e t à  la  lu t te  des classes ; elle e n te n d  au  c o n tra ire  p rêch e r la  c h a rité  
dan s  les r a p p o r ts  du  T ra v a il  e t  du  C ap ita l. P a re ille s  in te n tio n s  son t 
c e rte s  louab les. O n v o u d ra i t  ê t r e  s û r  q u e  l ’a c tio n  v  sera  conform e. 
M ais co m m en t c ro ire  à  c e t te  co n fo rm ité  ? S in g u liè re  façon  d e  pousser 
à  la  co llab o ra tio n  des classes, q u e  d e  com m encer p a r  c rée r une  confé
d é ra tio n  de classe î L a co n féd é ra tio n  d e  classe es t p a r  essence à b u t de 
co m b a t et, n o n o b s ta n t to u te  vo lon té  c o n tra ire , elle en tra în e  p a r  soi 
à  la  lu t te  des classes e t  à  la  g u e r re  socia le .

L a  c o llab o ra tio n  d u  p a tro n  e t de  l ’o u v rie r  n 'e s t  possib le  q u 'à  la  
c o n d itio n  de d isc e rn e r  e n tre  eux  u n  in té rê t  com m un e t de  les g ro u p er 
sous le s igne  de  c e t in té r ê t  : c e t in té r ê t  com m un  ex iste , c ’est la p ro s
p é r i té  de  la  pro fession  d an s  la q u e lle  l ’un  e t  l ’a u tre  so n t engagés. L e 
g ro u p em en t sous le  s ig n e  de  la  p ro fess io n  p ro v o q u e  e t e n tre tie n t la  
co llabo ra tion , le  g ro u p em en t sous le  signe de  la  classe v  n u i t  e t, 
m e tta n t  l 'a c c e n t su r les te n d a n c e s  oppositionnelles, p rép are  la  d is 
corde. C en tra les  e t in te rn a tio n a le s  o u v riè re s  ch ré tien n e s  : p astich es  
du  socia lism e !

O n e û t m ieu x  serv i la  p a ix  en  s ’a b s te n a n t de  les crée r, a P ro lé ta ire s  
de  to u s  les pays , un issez-vous ' : le  v ie u x  c ri de  g u e rre  de  K a r l M arx 
opère  ses rav ag e s  d a n s  n o s  ran g s  !

C 'est X el A riès, p lu s  encore  q u e  G eorges V alois, qu i façonne c e tte  
c r i t iq u e  de  l 'o r ie n ta tio n  ac tu e lle  d u  m o u v em en t socia l ch ré tien . 
A n o tre  to u r  d ’ex a m in er le  p rob lèm e.

D ’ab o rd  c e tte  o r ie n ta t io n  n ’es t p o in t condam née p a r  l ’a u to r ité  
ecclésiastique. L o in  de là . A pe ine  la  Confédération internationale des 
Syndicats chrétiens é ta it-e lle  fondée que, le  24 m a rs  1919, lors de  son
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prem ier Congrès, le pape  B eno ît X V  lui t r a n s m e tta i t  ses m eilleu res 
bénédictions. Voici le  docu m en t :

« S a in t-P è re  ag réa n t avec p a r t ic u l iè re  b ienve illance  hom m age 
filial dévouem ent de la  C on fédéra tion  in te rn a t io n a le  Syndicat*5 
chrétiens, fondée e t réun ie  à  P a r is , fo rm e le v œ u  que c e t te  im p o rta n te  
association, fidèle à  s 'in sp ire r co n s ta m m e n t des en seignem en ts  de 
l ’É g lise  e t  d ire c tio n  d u  Sain t-S iège, su r les q u es tio n s  sociales, c o n tri-

1 buera à p rom ouvo ir les v é ritab le s  in té rê ts  de  la  c lasse  o u v riè re , o b je t
I d 'une spéciale  so llic itude  e t  d 'u n  ; ou r de  p ré d ile c tio n  d an s  la  g ran d e  
| fam ille ch ré tienne . V ous ac co rde  b ie n  vo lo n tie rs , a in s i q u 'a u x  orga-
I n isa teu rs  C onfédéra tion  e t  o rgan isés b é n é d ic tio n  apo sto liq u e  so lli
citée. C ard. G asparri. »

F a isa n t écho à  B eno ît X V , M gr G erm ain , a rch ev êq u e  de  Toulouse, 
! dans une ad m irab le  P as to ra le  de m a i 1919 : « L a  P a ix  socia le  p a r  l ’or- 
|  g an isa tion  ch ré tien n e  d u  tr a v a i l  » —  q u ’on n e  p o u r ra i t  t r o p  lire  e t
I m éd ite r  —  loue v iv e m en t les sy n d ic a ts  de son d iocèse « de  s 'ê tre  
|j ra tta ch é s  so it au x  F é d é ra tio n s  n a tio n a le s  de sy n d ic a ts  m ascu lin s  
:| soit à  la  F é d é ra tio n  n a tio n a le  des sy n d ic a ts  fém in in s  e t  à l 'U n io n  cen- 
e tra ie  des sy n d ica ts  fém inins. I ls  entrent a in si dans le grand mouvem ent 

syndical chrétien qui, fédéré depuis quelques sem aines à peine , réun it 
|  déjà plus de s ix  cent quatre-vingt m ille adhérents dans les pays  alliés 
i et neutres ».

; D e si h a u te s  ap p ro b a tio n s  in v i te n t à  réfléchir. I l  n ’e s t p o in t pos- 
\ sible q u ’elles a ille n t à  un  m ou v em en t q u i s e ra i t  p a r  n a tu re  à  b u t  de  
i guerre sociale. M. D u th o it a  d ’a illeu rs  in d iq u é  dan s  la  Chronique sociale 
jj de France (décem bre 1920) co m m en t les C en tra les  e t  m êm e l ' i n t e r 

nationale ou v riè re  p o u v a ie n t se rv ir  la  p a ix  in d u s tr ie lle  :
; i a L a  vo lon té  de s.’e n t r ’a id e r  au  delà  des clo isons q u e  d resse l ’in té rê t  
professionnel le  p lu s  i m m é d ia t n ’est p a s  n écessa irem en t en tach ée  d 'u n  
esprit de classe, é tro it  e t  h a in eu x  ; to u t  au  co n tra ire , elle s ’in sp ire  de 
l'in té rê t général, lo rsque  désireuse de p a ix  sociale, m a is  v o u la n t é ta y e r  

i celle-ci su r des o rg an isa tio n s  synd ica les, é tab lie s  dan s  to u s  les m é tie rs ,
I elle s’efforce de créer, d 'éc la irer, d e  défen d re  au  besoin, en cas de 
revend ications lég itim es, des g roupem en ts  p rofessionnels  q u i s e ra ien t 
trop  faib les p o u r n a ître , g ra n d ir  e t lu t te r  sans une é tin ce lle  e t u n e  a id e  
venues d u  dehors. T elle  es t la  fin lég itim e que  p o u rsu iv en t les o rg a
nismes com m e la  C onfédéra tion  F ra n ç a ise  des tra v a ille u rs  ch ré tien s . 
Leur d ro it à  l 'ex isten ce  es t m a n ifes te .T o u te  a m p u ta tio n  des franch ise s  
syndicales a ffa ib lira it des d ro its  q u e  les o u v rie rs  n e  p eu v e n t aujour
d’hui d é fend re  efficacem ent q u 'e n  se re jo ig n an t p a r-d essu s  les g roupes 
économ iques auxque ls  ils  a p p a rt ie n n e n t. »

1 On n e  p e u t m ieu x  d ire . P o u rq u o i au jourd 'hui y  a - t- il  des d ro its  
que les o u v rie rs  so n t ho rs  d ’é ta t  de défen d re  efficacem ent si ce n ’est 
en se re jo ig n an t par-dessus les g roupes économ iques auxque ls ils  a p p a r

tie n n e n t ? P a rce  que l ’o rg an isa tio n  co rp o ra tiv e  e s t encore in  fieri et, 
en a t te n d a n t q u ’elle so it réa lité  v iv a n te , i l  fa u t a d a p te r  l ’a c tio n  aux  
exigences des in s ti tu tio n s  p résen tes. Ceci d em ande quelques  éc laircis- 

:sements. R eportons-nous, par la  pensée, v e rs  le m ilieu  du  XIXe siècle. 
[A ce m om ent, en B elg ique, les sa la ire s  o sc illen t e n tre  c in q u a n te  
Centim es e t deux  francs. D eux fran cs  ! C’es t u n  gros sa la ire  q u i n ’est 
guère dépassé que  dan s  des in d u s tr ie s  ex c ep tionne llem en t dangereuses, 
comme la  verre rie , ou  re q u é ra n t du  tra v a ille u r  des q u a lité s  e x t ra 
ordinaires d ’in s tru c tio n  ou  d ’h ab ile té . L e  d im an ch e  e s t p ro fané . L a  
durée de la  tâ c h e  q u o tid ien n e  est de 15, 16, 18 h eu res  e t  parfo is  de 
24 heures d ’affilée. E n  1846, il y  a  14.000 o u v rie rs  e t o u v riè res  âgés 
de 9 à  12 ans, et, chose effroyable, 1508 o u v rie rs  e t  4702 ou v riè res  de 
moins de 9 ans. C ette  s itu a tio n  es t généra le  e t  n ’est p a s  lim itée  à  une  
profession. E lle  n ’es t pas  spéciale  à la B elg ique, elle s ’é ten d  aux a u tre s  
pays e t l 'A n g le te rre  l ’a  connue a v a n t nous. I l  y  a  e n tre  to u s  les t r a 
vailleurs, sans d is tin c tio n  de m é tie r  e t  de n a tio n a lité , une  com m unau té 
de reven d ica tio n s  q u ’il fa u t fa ire  va lo ir avec ensem ble, si o n  v eu t 
arriver au  red ressem en t d ’in ju stic e s  am ères. C ar les o u v r ie rs  son t 
isolés, ils ne  so n t p o in t encore o rgan isés en sy n d ic a ts  e t ils  ne  p eu v e n t 
par eux-m êm es o b te n ir  l ’am élio ra tio n  de  leu r lam en tab le  co n d itio n . 
Sur qui fau t-il fa ire  p ression  p o u r p ro v o q u e r les réfo rm es in d isp e n 
sables ? S u r l ’É t a t ,  su r les p a rlem en ts . On conço it dès lo rs que  les 
ouvriers sé so ien t c o n s titu é s  en  p a r t i  de classe, en c e n tra le s  ouv riè res. 
Aussi long tem ps q u e  l 'É t a t  est le g ra n d  m a îtr e  de l ’o rg an isa tio n  du  
travail dan s  la p ro d u c tio n , il n 'y  a  p a s  d ’a u tre  m oyen  de p ro v o q u e r  sa 
b ienfaisante in te rv e n tio n . L ’in te rn a t io n a le  o u v riè re  d ev ien t m êm e une 
nécessité, p u isque la  co n c u rre n ce  n ’a p a s  de  f ro n tiè re s  e t  q u e  la p ro 
tection légale d u  tr a v a il le u r  n ’e s t p ossib le  q u ’à  la  c o n d itio n  d ’ê t re  
portée au  m êm e n iv e a u  d an s  les p a y s  c o n c u rre n ts . C’e s t cela q u i a  
provoqué e t ju s tifié , d u  cô té  des o u v rie rs , leur g ro u p em en t en  con fédé

ra t io n  de classe. C ette  co n féd é ra tio n  a son rô le  m a rq u é  aussi long tem ps 
q u e  le  s a lu t d o it  v e n ir  d e  l ’É t a t .

Car, c ’e s t se p a y e r  de  m o ts  que  de  c ro ire  que  le lé g is la teu r se p réoc
c u p e ra  du  s o r t  des o u v rie rs  ch a p e lie rs  o u  d es  o u v rie rs  lu n e ttie rs  e t 
a c c e p te ra  de fa ire  d ro i t  à  le u rs  re v en d ica tio n s  m êm e lég itim es, si 
en leu r fav eu r n e  s e p ro n o n c e  p as  u n e  m a jo rité  ou au  m oins une im po
s a n te  m in o rité  d u 'c o rp s  é lec to ra l. O ù e t com m en t ra llie ro n t- ils  c e tte  
m a jo rité , s’ils  ne  fo n t p o in t p a r t i e  d ’un  v a s te  g ro u p em en t o u v rie r , au  
sein  duquel, à  c h a rg e  de  re to u r , ils  o b tie n d ro n t l ’ap p u i des tr a v a i l
le u rs  des a u tre s  p ro fess ions  ?

M ais, je  m e h â te  d e  l ’a jo u te r , les choses c h a n g e ro n t de face, le 
jo u r  où l ’o rg an isa tio n  c o rp o ra tiv e  a u ra  rem p lacé  l’in te rv en tio n ism e  
économ ique. Q uan d  les sy n d ic a ts  p a tro n a u x  e t les sy n d ic a ts  o u v rie rs  
s e ro n t co n s titu é s  d an s  ch a q u e  m é tie r , q u an d  le u rs  lib re s  acco rds  
a u ro n t v a le u r  légale, q u a n d  l ’É t a t  se  s e ra  dessaisi de la  pu issance  
lég is la tive  p a r  ra p p o r t à  la  p ro fess ion  e t en  a u ra  in v e s ti la  co rp o ra tio n , 
a lo rs  la  c o n féd é ra tio n  de c lasse d ev ie n d ra  le  luxe  de la  p o litiq u e  
ouv riè re . C ar ce n e  se ra  p lu s  su r l ’É t a t  q u ’i l  s 'a g ira  de  fa ire  p ress ion  
p o u r  o b te n ir  le  red ressem e n t d ’u n  grief, m a is  su r le s y n d ic a t p a tro n a l, 
e t  en  d e rn iè re  in s ta n c e  su r l 'a u to r i té  p ro fess ionnelle  conc ré tée  d an s  
le com ité  p a r i ta i r e  e t  douée d u  p o u v o ir  rég lem en ta ire . B ref, les e sp rits  
d ire c te u rs  d u  m o uvem en t socia l c a th o liq u e  o n t ra iso n  de pousse r à 
l 'o rg a n isa tio n  co rp o ra tiv e  et, n e  p e r d a n t  p a s  de  vue  que  celle-ci es t 
enco re  chose de  l ’av en ir , ils  o n t ra iso n  de m a in te n ir  e t de ne  p as  
la isse r p é r ic li te r  l ’a u t re  o rg a n isa tio n  q u i le u r p e rm e t d 'a g ir  e t de 
réu ss ir  d an s  le p résen t.

Les d eux  o rg an isa tio n s  co rresp o n d en t à  deux  sy stèm es d iffé ren ts  
de p o li tiq u e  économ ique, m a is  s ’im p o sen t l ’u n e  e t  l ’a u tre  à  la  fois, 
d u ra n t la  p é rio d e  c r i t iq u e  où  les f a i ts  n ’o n t p as  encore d é f in itiv em en t 
o p té  p o u r l ’u n  des d eu x  sy stèm es. E n t r e  l 'Econom ie nouvelle e t  le 
ca th o lic ism e  social, le  d ésacco rd  n 'e s t  donc p as  ir ré d u c tib le , les p r in 
c ipes  so n t id e n tiq u e s  e t  l ’un isson  s e ra i t  p a r fa i t  si G eorges V alo is con
s e n ta it  à  te m p é re r  l ’id é a l p a r  q u e lq u e  concession  o p p o rtu n e  à  la 
ré a lité  des te m p s .

* *

Telle  est d ’a ille u rs  n o tre  im pression  d ’ensem ble e t  n o tre  conclusion  : 
d u  seu l p o in t de  v u e  économ ique, r ie n  de  fo n d am en ta l n e  sépare  
G eorges V alo is  de l'É c o le  socia le  ca th o liq u e .L u i-m êm e s ’en  re n d  com pte 
et, on  l ’a  v u  p lu s  h a u t , i l  f a i t  lo y a lem en t des offres d ’a lliance . Si on 
n e  les a c cep te  p o in t, c ’es t que  d e r r iè re  la  d o c tr in e  économ ique q u ’on 
n ’a p a s  le  mo^ven de re je te r  p o u r elle-m êm e, on  ap e rç o it sa  d o c trin e  
p o litiq u e . C’es t ce lle-ci q u ’on  rép ro u v e  d an s  celle-là.

L a  d o c tr in e  économ ique de V alo is  a p p a r t ie n t  à  u n  ensem ble d o n t 
la  m orpho log ie  p o litiq u e  es t la  p a r t ie  p rin c ip a le . Politique d ’abord, 
c ’es t a in s i q u e  N el A riès c a ra c té r is e  c e t ensem ble. Ceux q u i p ro fessen t 
l ’ind iffé ren ce  v is -à -v is  des fo rm es de  go u v ern em en t ou  q u i so it, p a r  
p is-a ller, so it d 'en th o u s ia sm e , se so n t p rononcés  en  fav eu r de la 
répub lique , r e je t te n t  l ’ensem ble p a r  c ra in te  de  la  p a r t ie .  U s récu sen t 
le  vo is in ag e  économ ique p a r  c ra in te  d u  vo isinage  po litiq u e .

T a c tiq u e  m a lh ab ile  e t m êm e in ju s te  q u e  d 'a jo u te r  au x  désaccords 
réels des désacco rds im ag in a ires . L es p rem ie rs  suffisent la rg em en t 
à nos m a lheu rs . D is tinguons ce q u i d o it ê tre  d is tin g u é  : a n t in o m ie  d e s  
d o c trin es  po litiques, c ’est v ra i ; concordance  des d o c trin es  économ iques, 
i l  f a u t  sav o ir  le  reco n n a ître . S ur le te r ra in  p ra tiq u e , s i la  fusion  est 
im possib le , i l  y  a  p lace  p o u r  l 'a c t io n  p a ra llè le  en  v u e  de la  réo rg a 
n is a tio n  co rp o ra tiv e .

S ouvenons-nous d ’a illeu rs  q u e  l ’école c o rp o ra tiv e , a  d e rr iè re  elle 
un  siècle d ’ex is ten ce  e t  q u ’a u  p o in t d e  vue  p o litiq u e , elle  s 'e s t  to u jo u rs  
n o u rr ie  d ’a p p o rts  t r è s  d iv e rs . D es dém ocra te s  ca th o liq u es  form és au  
c o n ta c t de  B ûchez  q u i fu t  le p re m ie r  à  d éve lopper sy s tém a tiq u e m en t 
les vues d 'o rg a n isa tio n  p ro fessionnelle  e t  à  te n te r  les réa lisa tio n s  in i
tia le s, au x  féo d au x  a u tr ich ien s  d o n t ap rès  to u t  le co lonel de la T o u r 
du  P in  n ’a f a i t  q u e  tr a n s p o r te r  en  F ra n c e  l ’en seignem en t, la  d is ta n ce  
es t énorm e. D ’une p a r t ,  c ’es t le rêv e  u to p iq u e  de m a r ie r  l ’É g lise  et la 
rév o lu tio n  ; d ’a u tre  p a r t ,  c ’es t la  h a n tis e  du  m oyen  âg e  e t d u  go u v er
n e m e n t ro y a l ; m a is  des deux  côtés, c ’es t le  ca th o lic ism e  e t la  d o c trin e  
co rp o ra tiv e . T e l e s t le p riv ilèg e  de  c e t te  d o c tr in e  q u ’on  y  a rriv e  de 
to u s  les p o in ts  de  l ’ho rizo n  e t p a r  les chem ins les p lu s  d iv e rs. E lle  fa i t  
p a r t i e  de la  t r a d i t i o n  ca th o liq u e  e t  A 'alois a  eu  le  m é rite  d ’y a rr iv e r  
p a r  u n  effort p resq u e  au tonom e de réflex ion . T e lle  es t la  p u issance  de 
v ie  de  c e t te  d o c tr in e  q u ’elle s ’im pose  m êm e aux  ad v e rsa ires  de  la  
m é tap h y s iq u e  ch ré tie n n e  : des id é a lis te s  com m e H egel, d eso rg an ic is te s  
com m e Schaeffle, des p o s itiv is te s  com m e T a ine , D u rk h e im  e t D u g u it 
y  so n t ra llié s . A llons-nous re fu ser ces concours in a tte n d u s  et, sous 
p ré te x te  que  nous  n e  som m es p lus seuls à la  vou lo ir a u jo u rd ’hu i,
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allons-nous fa ire  échouer u n e  réfo rm e que nous p rêch o n s depu is  si 
lon g tem p s ? X e devons-nous pas au  c o n tra ire  ê tre  h e u re u x  de  ce que 
n o tre  p rog ram m e, d an s  u n  de ses p o in ts  p réc is  e t im p o rta n ts , est 
a c cep té  p a r  l 'en n em i ?

s  Q uand  j ’a i  m e  id é e  que  je  c ro is  b o n n e  e t  ju s te , d is a i t  u n  jo u r 
G odefro id  K ux th  en  p o n c tu a n t ses m o ts  d ’u n  d e  ces gestes la rg es  e t 
généreux  com m e i l  s a v a i t  en  fa ire , je  s o u h a ite  q u ’on  m e  la  vole e t  je  
m e f ro tte  p a r tic u liè re m e n t le s m ain s , si ce lu i qu i l ’ac cap are  es t u n  
ad v e rsa ire  ; am our-p rop re  refoulé, i l  n e  m e d ép la ît p a s  q u ’elle so it 
m ise en  œ u v re  sans m on concours e t m êm e sans la  reco n n a issan ce  de 
m a  p r io rité  in te llec tue lle , » P aro le  ad m irab le  ! E lle  d o it  nous se rv ir

de  règ le en  l 'o ccu rre n ce . Q u an d  des ca th o liq u es  gagnés de  longue date 
à la  cause  de  l ’o rg an isa tio n  professionnelle  v o ie n t d ’a u tre s  ca tho liques 
re jo in d re  c e t te  cause, déc idés eux  aussi à  coopére r d  un  e iio rt séparé, 
m ais  svnerg ique , à la  poussee co rp o ra tiv e , ils  n e  d o iv e n t p a s  to u rn e r 
le  dos à  u n e  c o llab o ra tio n  p récieuse, sous p ré te x te  q u  un  d ifférend  
p o li tiq u e  les s ép are  e t  em pêche la  fu sion . A  d éfau t de  la  fusion , il y a 
l 'u n io n . Q uan d  ce lle-là e s t im possib le, il  f a u t  savo ir se c o n te n te r  de 
celle-ci e t  n e  p o in t to u t  b ro u ille r  p o u r  co u rir  ap rès  u n e  ch im érique  
u n ité .

M a u r i c e  D e f o u r x y .
P ro f , à l  U niversité caih. de LouvainA

Les idées et les taits
Chronique des Idées

Une mission à l’intérieur
A u m ilieu  de to u te s  nos décadences nous ass is tons  à  u n  b ien  con 

so lan t phénom ène : le p u is san t réveil, au  sein de la  ca tho lic ité , de 
l ’esprit, de la conscience, de l ’âm e m issionnaire . Q uel ca th o ü q u e  digne 
de ce nom , réa lisan t p le inem en t ce t i tr e , n ’a  pas, en  ces d ern ie rs  tem ps, 
depuis les glorieuses in itia tiv e s  de B eno ît X V , é larg i les horizons de 
sa pensée e t de sa fo i ? Q ui n 'em b rasse  p as  désorm ais dan s  l 'am p litu d e  
de sa p riè re  e t de ses so llicitudes le v a s te  cham p  de l ’a p o s to la t, si 
loin q u ’il s 'é ten d e  ? Avec quelle généreuse ferveu r, à  to u s  les degrés 
de l ’échelle sociale, ne  p a r tic ip e-t-o n  p as  de  p lu s  en  p lu s  à  to u te s  les 
m an ifes ta tions  e t à  to u te s  les œ uvres  q u i in té ressen t l ’évangélisation  
m ondiale  ?

C’es t le devo ir de la  presse, de  qu iconque t i e n t  une  p lu m e a u  service 
d e  l ’Église, d 'encou rager ce m ouvem ent, de s tim u le r c e tte  croisade. 
P ou r n o tre  hum ble  p a r t  nous n ’y  m an q u o n s pas . M ais n ous  sera-t-il 
perm is de ram en er a u jo u rd 'h u i l ’a t te n t io n  de nos am is  su r les néces
s ité s  sp iritue lles q u i nous assiègen t e t  de signaler à  le u r com p atissan te  
ch a rité  ce que j'o se  appe le r £ u n e  m ission  à  l ’in té r ie u r  ». J e  m e su is  
la isser p e rsu ad er que les le c teu rs  de c e tte  C hronique n e  re fu se ro n t p as  
u n  reg ard  de b ienveillance au  ta b leau  que je  v a is  leu r tra c e r , e t  m oins 
encore une  m a rq u e  de secourab le sy m p ath ie  à l ’en trep rise  que  je  
va is  leu r dépeindre.

** *
E ugène Sue a  raco n té  les M ystères de P aris . Q uel ro m an c ie r belge 

raco n te ra  les M ystères de Bruxelles  ? X o tre  c a p ita le  aussi, b rillan te  
à  la  surface, recèle en  ses p ro fondeu rs  de lam en tab les  m isères, lb p u -  
lence y  voisine avec l'ind igence, ju sq u e  d an s  sa périp h érie  des q u a rtie rs  
a r isto c ra tiq u es  où  ta n t  d 'en rich is  o n t élu  lu x u e u x  dom icile, où  s 'é p a 
n o u it la  civ ilisa tion  d an s  sa fleur, s’e n v iro n n en t parfo is  d ’une zone 
de ta u d is  où  s ’en ta sse n t les d éshérités  d u  so rt, où  la  d ég rad a tio n  
c ro u p it dan s  ses bas-fonds.

Connaissez-vous, su r les h a u te u rs  d 'U ccle, à l ’in te rsec tio n  des a v e 
nues  B rugm ann  e t M olière, l ’une  e t  l ’a u tre  bo rdées de jo lies  v illa s  
e t  de som p tueux  hôte ls , c e tte  agg lom ération  q u ’on  dénom m e le

C hat , où se presse, g rou illan te  dan s  ses bouges, une  p o p u la tio n  
de  b a rriè re  de  tro is  m ille  âm es ?

E nc lave  d u  paupérism e, îlo t de sauvagerie , on  v  a vu, dès l ’origine, 
s im p lan te r des m œ urs  frustes, é tranges, en p le ine régression v ers  
le paganism e. M ais v ra i te rr ito ire  de m ission, b ien  fa i t  p o u r te n te r  
des cœ urs d  apô tres, on  y  a  vu  aussi une phalange de ch ré tien s  d é te r 
m ines, résolus, m trep ides, s  en flam m er d 'u n  b ea u  zèle p o u r  t i r e r  ce 
peup le de l ’ab jec tion , po u r évangéliser c e tte  ch ré tien té  na issan te .

La p rem ière étincelle p a r t i t  d 'u n  lo y e r to u jo u rs  b  û lan t, to u jo u rs  
ra y o n n a n t : une  m odeste  Conférence de S a in t-V incen t de P au l. 
Ah . v ra im en t, ils tém o ignen t d  une  tro p  é tro ite  com préhension  des 
réa lités  su rnatu re lles, ceux-là, qu i n e  sav en t p a s  les v ir tu a li té s  p ro d i
gieuses enferm ées dan s  ces g roupem en ts  de confrères, q u i n e  sav en t 
pas  q u 'à  vou lo ir sim plem ent se sanctifie r p a r  l'exerc ice  de la  ch a rité  
ces ch ré tien s  d ’élite  so n t ap te s  à  to u te s  les form es de l ’aposto la t, 
p rê ts  à to u t  ce qu i e s t bon, b ons  à  to u t  ce q u i e s t b ien , q u i n e  sav en t 
pas, en  deux  m o ts, la  fécond ité  e t  la p la s tic ité  de ces Conférences 
où  n e  cesse de v iv re  e t de p a lp ite r  le génie im m orte l (Je V incen t de

P a u l ! D ’u n e  seule d  e n tre  elles, sous le  souffle de D ieu, p e u t so rtii 
la rég én é ra tio n  m orale , sociale, relig ieuse de to u te  u n e  région. C'est 
la co n c lu an te  expérience  q u i es t en  t r a in  de s ’accom plir au  « C ha t « 
d ’Uccle, e t  il m e sem ble q u e  l ’o p p o rtu n ité  de  c e tte  co n sta ta tio n  
n 'é c h a p p e ra  à  personne.

Ils  c o m p riren t donc ces p ionn ie rs  de  la p rem ière  h eu re  d e v a n t ce 
so l aride, em broussaillé  de  ronces e t  d 'ép ines , ré frac ta ire  à  tou ' 
cu ltu re , je  v e u x  d ire , d e v a n t ces e sp rits  a rrié rés , ces conscieno 
rabougries, ces âm es enlisées d a n s  l a  m a tiè re , ils co m priren t, ci 
nob les fils de sa in t V in cen t de  P au l, q u  il n e  fa lla it p a s  désespérer, 
p a rce  que la c h a ri té  c ro i t to u t ,  ose to u t , p e u t to u t . I ls  com priren1 
que  l'a m o u r désin téressé  de nos  fre re s  e s t la  p lu s  éloquen te  p réd ica 
tio n  de l 'a m o u r de  D ieu, le p lu s  tr io m p h a n t prosély tism e.

P o u r p a re r  à  to u te s  les m isères, ils  s ’ad jo ig n ire n t les D am es de  la 
M iséricorde, com m e en  p ay s  infidèle  les m issionnaires réc lam en t Le 
co llab o ra tio n  des religieuses. Com m e ceux -c i encore, ils se rendireni 
co m p te  au s s itô t que  le d é frich em e n t des âm es d ev a it com m encer pa; 
l ’en fance e t  ils  y  ap p liq u è ren t leu rs  p rem iers  efio rts . Consultation; 
p o u r  nou rrissons, g o u tte  de  la it, ouv ro ir, école gard ienne : te ls  fu r en 
les t r a v a u x  d 'ap p ro ch e , te lle s  fu re n t les  sem ailles.

M ais o ù  donc s 'in s ta lle r  a u  sein d ’u n  d én u e m en t com p let, en  l ’ab 
sence de  to u t  local ? Q u’à  cela n e  t ien n e  ! A ussi m ince  ob stac le  n< 
p o u v a it a r rê te r  d 'a u ss i énerg iques  vou lo irs.

S ur u n  v a s te  te r ra in  rec tan g u la ire , d 'u n  dem i-hectare  d  étendue I 
acqu is  de leu rs  den iers, à l 'o m b re  tu té la ire  de 1 enclos b én i d u  Carme! : 
ucclo is  d o n t la  ch apelle  e s t  le lien  de  cu lte  to u t  tro u v é  p o u r  cetb I 
agg lo m éra tio n  ex c en triq u e , d o n t le  zélé chapela in  e s t le v ice-cur I 
to u t  désigné p o u r  c e tte  m ission, des  b a raq u e m en ts , ac h e té s  à  p i i  jt 
ré d u it, ap rè s  la  guerre,- s ’a llo n g en t p rov iso irem en t, dan s  l’a t te n te  d 
co n s tru c  rions du rab les, p o u r  p e rm e ttre  le  fo n c tio n n em en t de  to u te  } 
les œ u v res  de  sau v e tag e  e t  d ’é d u c a tio n  popula ire .

C’e s t là q u ’e s t l ’école gard ienne  peup lée  p a r  u n e  fourm iliè re  d  en> 
fan ts , so ix an te -q u a to rz e  d e  tro is  à  s ix  an s  ré p a r t is  en  d eu x  classes I  
p e t i ts  sauvages  à  l ’a rrivée , g rad u e llem en t dégrossis, débarbouillés J 
d iscip linés p a r  la  gym nastique , d ressés  a u  resp ec t d  eux-m êm es |  
fo rm és a u  tra v a il , —  com m e l ’a t te s te n t  les ingénus p e t its  p ro d u it % 
de leu rs  m e n o tte s  d é jà  ex p e rtes , s i c o q u e tte m e n t rangés  su r d< 
ta b le t te s  garn ies  de  p ap ie rs  m ultico lo res, —  enfin  e t  su r to u t toum i 
v e rs  D ieu, le soleil a t t i r a n t  de ces âm es en fan tines . I l  s’e s t rencoai 
d eu x  dem oiselles d ’u n  ad m irab le  dévo u em en t p o u r exécu te r ce chi 
d ’œ u v re  de  p a t ie n te  c iv ilisa tion .

C’e s t là  to u jo u rs, d an s  ces b a ra q u e m e n ts  p rim itifs, que  s 'e s t d éy  
loppée to u te  la  série des a u tre s  œ u v res  religieuses, sociales, spoii 
rives  : p a tro n a g e s  p o u r  filles e t  garçons, ca téch ism es, m u tu a li td l 
am élio ra tio n  des logem ents ou v rie rs , b ib lio th èq u e  pub lique  trè s  bie 
achalandée , gy m n astiq u e  éd u ca tiv e , sec tion  d ram a tiq u e . Tel a b r i 
fo r tu n e  se tra n sfo rm e  e n  salle  de  spectac le  tr è s  f réq u en tée  e t  
b rillan te  fancy -fa ir se te n a i t  d e rn iè rem en t d an s  c e tte  so rte  de granj 
h ab ilem en t appropriée .

In d u strieu se , v ous le voyez , la c h a ri té  s 'accom m ode de la h u t 
M ais vo ic i cinq  ans  b ie n tô t que  ce frêle p rov iso ire  tie n t vaille  que  v 
co n tre  les in tem péries, e t  il e s t g ra n d  tem p s, si l ’o n  v e u t p réven ir 
d islocation , q u ’il  cède la  p lace  à  une  b â tisse  défin itive  e t  durabl< 
L a  c h a rité  éd ifie ! L ecteu rs , souvenez-vous-en . L es p la n s  so n t dn 
avec une  sage économ ie, m a is  c o û teu x  q u an d  m êm e. B â tir  c
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jpâtir. I l vous ap p a rt ie n d ra  d ’a t té n u e r  c e tte  souffrance ou  p lu tô t  de 
faire m e n tir  le p roverbe  en m e t ta n t  la jo ie  a u  cœ u r des bâtisseu rs.

^ E t  vo ic i le m o m en t psycho log ique ! L ’en trep rise  e n tre  dan s  une 
phase cap itale , elle es t p a rv en u e  au  to u rn a n t  décisif. I l s ’ag it de p lacer 

-lia clef de v o û te  à  l ’édifice sp iritu e l si v a illa m m en t com m encé, e t 
il dépendra de  vous, che rs  le c teu rs  e t  lec trices, q u  il so it consolidé e t 
afferm i ou  q u ’il s 'écroule, que  t a n t  d 'e ffo rts  ab o u tis se n t ou  q u ’ils 
jéchouent irrém éd iab lem en t.

1 L ’heure a  sonné, en effet, de fa ire  p asse r les e n ta n ts  de  l ’école 
gard ienne à  l ’école prim aire , au  risque  de les v o ir  s ’égailler d an s  les 
sentiers de perd ition . L 'école s 'im pose avec ses p ro longem en ts  p ro 
fessionnels e t ses ex tensions  post-sco la ires, l'éco le  lib re  q u i éduque  
en m êm e tem p s  q u ’elle in s tru i t, q u i de  ces en fan ts , sans  cela p rom is  
jà tous les vices, fera  des hom m es, des c itoyens, des ch ré tien s . L ’école 
est ici, p lus qu 'a illeu rs  p eu t-ê tre , l 'a rc h e  de sa lu t. E lle  s ’im pose avec 
une si in é luctab le  nécessité  q u ’e sco m p tan t sans té m é rité  m a is  avec 
une audacieuse .confiance des concours im m anquab les , elle so r t de 
«terre, elle m on te  '"apidem ent, elle se h â te  p o u r o u v r ir  ses p o r te s  à la 
jireutrée prochaine.
|  I,e g ran d  C ardinal d o n t l ’encou ragem en t e s t  acq u is  à  to u te  "noble 
in itia tive, d o n t l 'in te rv en tio n  se re tro u v e  à  l'o rig ine de to u te s  les 
i euvres de rédem ption  sociale, s ’e s t  géné reusem en t m is en  tê te  de 
, a -souscrip tion  e t q u i donc re fu se ra  d ’e n tre r  d an s  le b ea u  sillage de 
lia pou rp re  b ien fa isan te  ?
1 II s ’a g it d 'a r ra c h e r  à  l’école n eu tre , q u i les g u e tte , à  la  voleuse

I
" l’enfants, com m e l ’ap p e la it A lb e rt V andal, ces âm es fa ites  p o u r  D ieu 
[ui réc lam ent po u r s ’ép a n o u ir  u n e  a tm o sp h ère  sco la ire  s a tu ré e  de 
eligion, com m e la vo u la it le p ro te s ta n t Guiz.ot, e t  q u i ne  p o u rra ie n t 
[ue s 'é tio ler au  souffle dé lé tère  de la  n e u tra li té  !

I l s 'a g it de te n d re  une m a in  secourable a des hom m es de cœ ur, à 
les ch ré tien s  dévoués, à  des irè re s  q u i v eu len t, com m e ils le d isen t 

adm irab lem en t d an s  leu r appel, ram en er au  C hrist un  p e t i t  co in  de 
Üotre chère B elgique.
J Au cri d é c h iran t de ces en fan ts  q u i d em an d en t du  pain , le p a in  de 
. mr vie sp irituelle , il ne  sera p a s  rép o n d u  p a r  u n  re fu s  cruel. A  l ’ém ou- 
: ant appe l de leurs sauveurs, condam nés à  v o ir  p é r ir  leu r œ u v re  

i ou ne leu r v ie n t en  aide, il sera  répondu , nous en avons l ’assu rance, 
ar un  élan de générosité  ch ré tien n e  e t  p a tr io tiq u e .

J .  SCHYRGENS.
' '  .

N. B. —  P riire  d ’adresser les dons au  compte chèque-postal 108 .520  
S$ Œuvres sociales d'TJ ccle-Chat.

'T A L IE
Un article de Mussolini

' A titre documentaire, la traduction d ’un  in téressant article du d ic ta-  
ur italien, dans la revue anglaise  E x g u s h  L)FE, article in titu lé  :

■ ['A bsurdité dém ocratique , quelques préceptes de M achiavel :
'1, Les fasc istes d 'Im o la  m 'o n t o ffert une  épée ; la m ax im e  su iv an te  
-iè M achiavel y e s t g ravée  : « On ne  co n d u it p a s  u n  E t a t  avec des 
»iots ». J 'a i  réfléchi à  c e tte  in scrip tion , e t  des idées m e  s o n t venues 
; l’esprit que j ’a im era is  b ien  n o te r. O u’il m e so it pe rm is  de  les qualifie r 
•ta com m entaires du  Prince  de M achiavel, du  p o in t de vue  de l ’an  
!t)24. J 'estim e que le Prince  de M ach iavel d o it ê tre  le gu ide  sup rêm e 
jfp l’hom m e d ’E ta t .  J e do is to u te fo is  com m encer p a r  reco n n a ître  
ne m a connaissance des œ u v res  de M ach iavel n ’e s t p a s  b ien  g ran d e  
U po in t de vue critique .
J 'a i  n a tu re llem en t lu  le Prince  e t  les a u tre s  œ u v res  de  M ach iavel 

,ec a tte n tio n  ; m a is  le te m p s  com m e le dés ir  m  o n t m a n q u é  de 
■e tous les co m m en ta ires  des éc rits  de M achiavel, q u i o n t é té  si 

borieusem ent com posés dan s  to u s  les p ay s  du  m onde.
A v ra i dire , je  ne v eu x  pas  m ’em b arrasse r d 'in te rp ré ta t io n s  précon- 

>es ou d ’énorm es n o te s  s ’en ta s sa n t au  b as  des pages, q u i v ie n n en t 
; Itraver m es op in ions su r M achiavel. E n tre  sa do c trin e  e t  m a  vie 

lie que ie  l ’a i vécue, je  v eu x  g a rd e r le c o n ta c t d irec t, de m êm e
i (l’entre ses pensées su r les hom m es e t  les choses e t les m iennes, 
itre sa m anière  de g o uverner e t  la  m ienne. M on a rtic le  n ’es t donc 
>int une p ro d u c tio n  sèche e t  sco la stique  to u te  hérissée de c ita tio n s

i ouvrages d ’a u t tu i.  C’es t p lu tô t un  essai de c r itiq u e  v iv a n te , une

te n ta t iv e  de  je te r  p a r  la  pensée un  p o n t  au -dessus de  l ’ab îm e sé p a ra n t 
gén é ra tio n s  e t  événem ents.

I l  e s t c la ir  que  je  ne pu is  d ire  g ran d 'ch o se  de neuf. M ais la  q uestion  
p e u t ê tre  posée : ap rès  q u a tre  siècles c e tte  g ran d e  œ uvre , le Prince, 
dem eure-t-e lle  encore v iv a n te  ? E s t- i l possib le  q u e  les conseils dé 
M achiavel so ien t encore de quelque  u ti l i té  a u x  hom m es d ’E t a t  
m ode rnes  ? L a v a leu r d u  sy stèm e p o litiq u e  esquissé dan s  le Prince  
est-e lle lim itée  à  l 'époque  où  ce liv re  a  é té  é c i i t  ? E s t- i l su ran n é  ou, 
au  co n tra ire , de c a ra c tè re  un iverse l e t  p e rm a n e n t ? J e  r é p o n d s : 
au jo u rd ’h u i la  d o c trin e  de  M ach iavel e s t  p lu s  v iv a n te  encore q u ’il 
y  a q u a tre  siècles : car, b ien  que  l ’a sp ec t e x té rieu r de la vie a i t  g ran d e 
m e n t changé, d an s  l ’e sp r it des hom m es com m e d an s  les ac tio n s  des 
peuples, il ne  s’e s t guère  p ro d u it  de ch an g em en ts  p ro fonds.

L a po litique , c 'e s t  l ’a r t  de  gou v ern er les  hom m es, c ’est-à -d ire , de 
diriger, d 'u til is e r  e t  d ’éd u q u e r leu rs passions, leurs désirs e t leu rs 
in té rê ts  p o u r le p lu s  g ra n d  b ien  de l ’o rd re  généra l, lequel, de  to u te  
nécessité, gouverne  les in d iv id u s  e t  assu re  l ’av e n ir  des natio n s .

L ’hom m e, vo ilà  l ’é lé m e n t fo n d a m e n ta l de  l 'a r t  po litiq u e . S ’en  
tien t-o n  à ce p rin c ip e  é lém en ta ire , on  p e u t ap p re n d re  beaucoup  chez 
M achiavel. Q ue p ense-t-il des hom m es ? D ans ses ju g e m en ts  est-il 
u n  o p tim is te  ou  un  pess im iste  ? M achiavel, lo rsq u ’il passe en  rev u e  
l ’h u m a n ité , n ’es t p a s  lim ité  p a r  les questio n s  de  n a tio n a lité  ou  de 
durée. 11 s ’occupe m oins de ses con tem pora in s  ou  de ses com patrio tes , 
que de to u te s  les gén é ra tio n s  hum aines, de  to u te  race  e t  de to u te  
classe.

A v a n t de p asse r à  u n  exam en  p lu s  a n a ly tiq u e  de la p o litia u e  M a- 
ch iavélienne, je  dois tâ c h e r  d 'in te rp ré te r  c o rrec tem en t la  conception  
q u ’il se fa isa it des hom m es en généra l. Celui q u i a  lu  le Prince, d o it 
av o ir  rem arq u é  son  pessim ism e in ten se  q u a n t  à  la  n a tu re  hum aine.

Com m e to u s  ceux  q u i o n t étc en  ra p p o r ts  pro longés e t  in tim es 
avec leu rs p rochain s , M achiavel inc line p lu tô t  à  m é p iise r les m o tifs  
q u i fo n t ag ir  les hom m es, e t se v o it fo rcé à ju g e r leu rs  ac te s  sans 
fa ire  u n e  tro p  g ran d e  p a r t  à la  s in cé rité  o u  à l ’idéalism e.

A  en  cro ire  M ach iavel : « les hom m es s o n t g éné ra lem en t p lus 
enclins à  se s o u m e ttre  à celui q u i se fa i t  c ra in d re  q u ’à celui q u i s ’e f
force de  se fa ire  seu lem en t a im er ; la  ra iso n  en  es t év id en te  : ce genre 
d ’am itié , sim ple lien m oral, espèce de d evo ir r é s u lta n t d ’un  b ie n fa it 
ne  p e u t p rév a lo ir  co n tre  les ca lculs de l ’in té rê t  : a lo rs  que la  p eu r 
a p p o rte  avec elle la  c ra in te  du  ch â tim e n t, laquelle  ne  p e rd  jam ais  
son in fluence ».

P o u r ce q u i e s t de l ’égoïsm e hum ain , je  c i te ra i ce passage de ' 
ses Lettres diverses : a Les hom m es re g re t te n t  p lu s  une  source de 
p o u v o ir  q u i leu r es t en levée q u ’un  frè re  ou  un  p è re  que  le u r a 
en levés la  m o rt, c a r  la  m o r t on  l ’oub lie  quelquefo is, la  p ro p rié té  
ja m ais  ». D es D iscours  de M achiavel, je  p o u rra is  c i te r  u n  passage  
p lu s  f ra p p a n t encore : « T ous ceux  qu i o n t a t te n t iv e m e n t réfléch i à  la  
v ie  civ ique, d é m o n tre n t ce q u i s u it (et l ’H is to ire  à  son  to u r  abo n d e  
d ’exem ples à  l ’av en an t)  : ce lu i q u i fonde une  R ép u b liq u e  e t  y  é ta b li t  
des lois, d o it n écessa irem en t p résu m e r to u s  les hom m es m a u v a is  e t  
to u jo u rs  p rê ts , lo rsq u ’ils en a u ro n t l ’occasion , à  re c o u rir  à  la  m é ch an 
ce té  de leu r e sp r it . . . J a m a is  les hom m es ne  tra v a il le n t p o u r  le b ien  
à  m oins d ’y  ê tre  forcés. L à  o ù  la  lib e r té  es t exce&sive e t  p a r  là m êm e 
dégénère en licence, ce so n t l ’ana rch ie  e t  la  confusion  q u i do iv en t 
rég n er ».

J e  p o u rra is  c ite r  b ien  d 'a u tre s  passages, m a is  ce n ’e s t guère néces
saire . Les e x tra its  que j ’a i  c ités  m o n tre n t a ssu rém en t su r quelles 
bases p ro fondes  rep o sa it la  conna issance q u ’a v a it  M achiavel de la 
n a tu re  hum aine . O n a d m e ttra , je  pense, que ses rem arq u es  s ’a p p li
q u e n t à n o tre  généra tion  to u t  au ss i b ien  q u ’elles s 'a p p liq u a ien t à 
ses p ro p res  con tem porain s, les chevalie rs  florentins, to scan s  e t  i t a 
liens, q u i flo rissaien t e n tre  les XVe e t  XVIe siècles.

S ’i l  m ’est perm is de juger mes prochains et mes contem porains, je ne 
puis, en aucune façon, m ’éloigner des conclusions de M achiavel. De 
fa it, i l  me fa u t être p lu s  sévère encore.

M achiavel n ’a guère d ’illusions e t  il n e  tro m p e  p a s  le P rin ce  : 
te rm e  p a r  lequel il f a u t  e n te n d re  l ’E ta t .  A lors q u ’à l ’o m b re  de leu r 
égoïsm e, les in d iv id u s  te n d e n t à  la  décadence sociale, l ’E t a t  re p ré 
sen te  l ’o rg a n isa tio n ’e t la  lim ita tio n . L ’ind iv idu  te n te  con tin u e llem en t 
de désobéir a u x  lois de l ’E ta t .  I l d é te s te  p a y e r  les im p ô ts . I l  tâ c h e  de 
se so u stra ire  au  devo ir m ilita ire . I l  ex iste  trè s  p eu  de héros e t de sa in ts  
p rê ts  à  se sacrifier a u jo u rd ’h u i su r l ’a u te l de l ’E ta t .  M ais il y  a  b e a u 
coup  de c ito y en s d ésireux  de ren v e rse r c e t a u te l e t  de sacrifier l 'E t a t  
en vue  de leu rs  p ro p re s  fins. L a R év o lu tio n  F ran ça ise  e t  d ’a u tre s
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révolu tions, o n t é té  une te n ta t iv e  de su bo rdonner le G ouvernem en t 
à  la lib re  vo lon té  du  peuple. C ette  théo rie  es t basée su r u n e  a b su rd ité  
e t  su r des con tre-vérités . P o u rq u o i ? P a rce  que, d ’abo rd , ja m a is  
on  n ’a défini l'id ée  de peuple. P are ille  théo rie  n ’e s t q u 'u n e  a b s tra c tio n  
politique . N u l n e  s a it  o ù  le peu p le  com m ence e t  où  il  fin it. L  a d jec tiî 
souverain  app liqué  a u  peup le  e s t  u n e  to rce  trag iq u e . T o u t a n  p lu s  
le peuple nom m e-t-il des délégués, m a is  il es t ab su rd e  de supposer 
q u ril  exerce u n e  souveraineté . L e g ouvernem en t rep ré se n ta tif  se  
ju s tifie  n e u  a n  p o in t de v u e  m ora l, m a is  les a rg u m en ts  n e  m a n q u e n t 
p as  pou r so u ten ir  son  u tilité  m écan ique. M ême d an s  les p ay s  ou  il 
a to u jo u rs  ex isté  u n  gouvernem en t rep résen ta tif , il e s t  des époques 
où il s e ra it funeste  de co n su lte r  le peuple. E n  tem p s  de guerre, sa 
couronne de c a rto n  lu i e s t enlevée (car elle n ’e s t bonne q u ’en  tem ps 
norm al;, e t  il ne  re s te  a u  peup le que c e tte  a l te rn a tiv e  : se je te r  d an s  
les périls  inconnus de  la  guerre  ou  se p ro n o n cer p o u r  la révo lu tion . 
D ans des cas pare ils  le peuple n 'a  q u ’u n  dev o ir  à  affirm er e t  à  su iv re.
I l  e s t  dès lo rs év iden t q u e  c e tte  so u vera ineté  g rac ieusem en t accordée 
a u  peuple, on  la  lu i enlève alo rs  que  le beso in  s 'e n  fa i t  le p lu s  sen tir . 
D e fait* o n  ne  p erm et à  c e tte  so uvera ineté  d ’ex is te r  que t a n t  qu 'e lle  
dem eure —  ou  e s t censée d em eurer —  inc ftsn sive, c ’es t-à -d ire  à  l’épo- 
a u e  où  l ’ad m in is tra tio n  su it  ca lm em en t son  cou rs  norm al. E t  ic i su rg it 
im e question  q u e  je  v o u d ra is  poser. Q uelqu’u n  p eu t-il s 'im ag in er une 
euerre  déclarée à la su ite  d ’u n  référendum  ? V oilà u n e  excellen te 
chose q u an d  il s 'a g it de cho isir le m eilleur e n d ro it p o u r  y  p lacer la  
pom pe du  village. M ais les in té rê ts  suprêm es d u  peup le  son t-ils  en  jeu , 
les gouvernem ents, m êm e les p lu s  u l t r a  dém ocratiques, se g a rd e n t 
b ien  de  les so u m e ttre  a u  jn g e m en t d u  peup le .

J a m a is  les gouvernem en ts basés exc lu sivem en t su r la  v o lo n té  du  
peuple n ’o n t ex isté, n i n ’ex isten t, n i  p ro b ab lem en t n 'e x is te ro n t 
jam ais. Ic i je  m 'ap p u ie  sur u n  passage sign ificatif du  P rince  de M ach ia
vel :  ̂ Les p ro p h è tes  en  a rm es so n t v a in q u eu rs  ; ce u x  q u i n ’o n t p a s  
d ’arm es périssen t. Car la  n a tu re  des peup les  e s t chan g ean te  ; il e s t 
facile de les pe rsu ad er de quelque chose, il  e s t  difficile.de les m a in te n ir  
dans  la  m êm e conviction . I l  e s t dès lors b o n  d ’a rra n g e r  les choses de 
te lle  so rte  que, le  peup le a y a n t cessé de  c ro ire  à  quelque  chose, on  
puisse l ’y  co n tra in d re  p a r  la  force. M oïse, Cyrus, T hésée e t  R om ulus 
n 'eu sse n t p a s  é té  à  m êm e de m a in te n ir  b ien  long tem ps leu rs co n s titu 
tions  en vigueur, s’ils n ’av a ien t p a s  eu  d ’a rm es à  leu r d isposition  ï .

A M É R IQ U E  L A T IN E
Son importance

D 'après un  article de Francis de M iom andre  : e In tro d u c tio n  à  la 
connaissance de  l ’A m érique L a tin e  i,  dans la  R e v u e  d e  G e n è v e  
de m ai 1924.

N ous, E uropéens, som m es trè s  b ien  connus p a r  les L a tino -A m éri
cains, a lo rs que l ’A m érique la tin e  es t tr è s  p eu  connue d e  nous. P o u r
ta n t  dans un  co n tin en t im m ense d ix -sep t n a tio n s  en p le ine a c tiv ité  
se p rép are n t à  des destinées p lu s  h au te s  encore, e t  cela, sans  arriè re - 
pensées m ilita ris te s  ou  im péria lis tes.

D eux  raisons p a ra issen t ê tre  à  la  b ase  de n o tre  s incu rio sité  s. 
P rem ière ra ison  : l'illusion  où  nous som m es long tem ps res té s  que  ces 
peuples v iv a ien t dans  une  com plète  ana rch ie  po litique , ennem ie de 
leu r développem ent in tellectue l. H en  fu t  v ra im e n t ainsi p e n d a n t 
u n  c e rta in  tem ps, m ais ce tem p s  n ’es t p lu s  : l ’A m érique d u  S u d  es t 
au jo u rd ’h u i u n  des fieux les p lu s  civilisés de l ’un ivers, la  p a ix  absolue 
y  règne depuis u n e  v ing ta ine  d ’années ; e t  ce chan g em en t s ’es t opéré, 
som m e to u te , avec u n e  ex trêm e rap id ité .

Seconde ra iso n  : le resp ec t que nous avons des v a leu rs  m atérielles, 
du  succès, po u r to u t  d ire  : de l ’a rg en t.C ’est pou rquo i l ’A m érique anglo- 
saxonne nous éb lou it ; l 'a u tre , on  en  p a rle  à peine. U ne connaissance 
p lu s  approfond ie de leu rs vé ritab les  in té rê ts  d e v ra i t  p o u r ta n t faire  
com prendre au x  peuples de  cu ltu re  la tin e  q u ’ils n ’o n t aucune affinité 
avec c e tte  A m érique anglo-saxonne, a lo rs  q u ’ils les o n t to u te s  avec 
l’A m érique d u  Sud.

Les divergences psychologiques en tre  les d ix -sep t n a tio n s  de  l ’A m é
rique  du  S ud  so n t parfo is  trè s  g randes, il e s t v ra i  : m a is  l ’u n ité  de 
langue —  sauf po u r le B résil —  e t de religion exerce une pu issan te  
in fluence de  n ivellem ent.

D eux  élém ents essentiels e n tre n t dan s  la  com position  de  l'A m érique  
la tine . L ’E spagne a  fo u rn i le sang  (à u n  degré m o in d re  au  M exique 
seulem ent, p eu t-ê tre , où  la  résistance d u  sang  ind igène a é té  irré d u c 
tib le), la F ran ce  lu i a donné son idéal. A près une  lu t te  acharnée  en tre

lid é a l castillan , réac tio n n a ire  e t  farouche », et l'idéal français, 
lib e rta ire  e t  h u m a n ita ire  », ce fu t  le de rn ie r qui 1 a emporté. La : 

l i t té ra tu re  —  trè s  belle d u  re s te  —  qui ex ista  depu is la conquête et I 
iu s q u ’à 1 indépendance  e t  qu i ne  d o it rien, elle, à  1 influence française,! 
ue co m p te  guère  en  t a n t  que  rév é la trice  de  la  race . L. e s t a \  ec le j 
réveil de 1 indépendance  que  co ïncidera  la naissa n ce d un \éntab:e 1 
m o u v em en t in te llec tue l.

Q uelques nom s : lÉ q u a to r ie n  M ontalvo, ce m a ître  de la p rose! 
ca stillane  ja m a is  dépassé  ; 1 A rg e n tin  S arm ien to , génie fo rm idab le , I  
é d u c a teu r  e t  po lém iste , hom m e d 'a c tio n  e t  poè te  ; le P éruv ien  Ricar-i^ 
do P alrna , g ra n d  h is to rien . D ans u n  genre m oins a u s tè re  p eu t-ê tre ,!  
c itons  le V énézuélien G eorge Isaac , a u te u r  de  M arin  ; 1 A rgen tin s  
J  osé M arm ol. a u te u r  d  ! ?7ialia : ro m an s qu i, p eu t-o n  d ire , o n t i.iitj 
rêver là -bas  to u s  les jeunes  hom m es, to u te s  les fem m es. I l  est v é r i ta J  
b lem en t scanda leux  que ces nob les éc riva in s  n  a ien t p a s  é té  tr a d u its  9

Ce rom an tism e , a u  res te , n ’a  p a s  d isp a ru  d e  la li t té ra tu re  h is p a n o J  
am érica ine. D  s e s t doub lé  là  d u n  sym bolism e q u i se glorifie d  unej 
série d e  nom s illu s tres  : R u b en  D ario , a u  N icaragua. A tnado N ervo e t  
E n riq u e  G onzales M ir  I n iez , a u  M exique, b an to s  Cliocano, a u  Pc r o u i  
M adam e G abriela  M istral, au  Chili, e t  b ie n  d 'a u tre s . L ’E spagne nejï 
p e u t p ré sen te r un  seu l ly riq u e  q u i pu isse éga ler to u s  ces hom m esi 
adm irab les.

U ne série de  rom anciers  de  te rro ir  nous p résen te  d 'a u tre  p a r t  des 
t r a v a u x  d 'u n e  v ie  locale o ù  p e rs is te n t les tra ces  des anciennes e» 
si curieuses m œ u rs  coloniales. P o u r la  seule A rgentine, !  afflux est 
evi-ra n rrl in a i rpm en t  riche. E n  som m e, m ouvem en t litté ra ire  intensw 
d an s  to u s  ces E ta ts ,  d u  p lu s  g ra n d  a u  p lu s  p e t i t  des six  q u i com posen ; 
l 'A m érique  cen tra le .

H  v  a  u n e  ligne que  l'A m érique  la tin e  n 'a  ja m a is  cessé de su iv re 
am o u r de  la lib e r té  e t  le cu lte  de  l'in te lligence  ; e t  une des p lu i . 

h a u te s  consciences d u  c o n tin en t, l ’U ru g u ay en  J o sé  E n n q u e  Iodo 
p enseu r ém inen t, a p a rtic u liè re m e n t in c a rn é  c e t am our e t  ce culte j 
s ’effo rçan t co n s ta m m e n t de  conc ilier les exigences e th n iq u es  partij 
cu lières avec la  « f ra te rn ité  pan -am érica in e  s; r ê v a n t — com m e j a i i  
B o livar - d  u n e  con féd é ra tio n  to u t  a n  m oins sen tim en ta le  re sp ec tan t 
les id iosyncrasies de  chacune  d e  ses p a rtie s ; conva incu  q u e  le  s a te lli ti  
d e  1 im m ense c o n tin e n t co n s is ta it à  réa lise r la  fusion  p a rfa ite  de  1 es 
p r i t  fran ça is  e t  d u  te m p é ra m e n t ca stillan .

M algré ou  à cause  d e  leu r g ran d eu r, le s  E ta ts-L  n is  so n t arrivé 
p eu t-ê tre  a u x  lim ites  de  leu r déve loppem en t. L 'A m érique  la tin e  es! 
elle, en  p le ine effervescence, rich e  de  possib ilités  infim es.C eux-là sui 
peuplés, b lagués, p a r fa i ts  (au  sens é tym ologique), ne  seraient-il 
p a s  a rriv és  à  u n  p o in t d e  s a tu ra tio n  ? « T an d is  que 1 A m ériqu  
la tine , encore en  p le ine fo rm a tio n , les y e u x  d irigés vers nous, dés 
reu se  de  s ’assim iler encore to u t  ce q u  elle p e u t chez nous trouve 
d 'u tile , to u te  p rê te  à  nous ren d re  en  éehange ce q u ’elle con tien t d 
p réc ieux  e :  d e n e u f, l ’A m érique la tin e  co n s titu e  n o tre  suprêm e reservé  
d an s  u n  m onde p a r to u t  ailleu rs si usé, s i v ieux. A b ien  des égard; 
elle n o u s  offre u n  m odèle.
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